
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

’ j. r v . ,7 ,A ff 171559)?» Æ. mm! 470103 [me]

[fi ’ [Ï Mille" g

- a, [1:5 ÉIJ’I’PÊiÏÆ’AË’lZÆ Mm

affilia! fifi; A ’ v
flow. 15:49-. m7 Jimfirzm,.8 . I n t in O

5;! MIMI fli’lgzfir firmis-
:7121, M5? W!) j’ilî’rlx a?!» a-

au; Marmara z Z"; flan.



                                                                     

lm.

l .ln LES ŒUVRES
l. DESÉNEQUE’
i ’LE PHI-LOSOPHE..
l

TOME QUATRIÈME. .

fi Il v...



                                                                     

Nihil non longs. demolitur vetuftas, &movec
«un r at fis quos confecravit Sapientia ,. noceçi
hon Potefl.*Nlllla delebit ætas, nulla dîminuef :
Iéqucns ac deinde femper ulterior aliquid ad vène!
renouent confères.

Je Temps détruit tout il 8c fes ravages ronflai
pioles : mais il n’a aucun pouvoir fur ceux que la
Sagëfl’e a rendusfacrés-t tienne peut leur mais. a
aucune durée n’en effacera ni’n’en affaiblira le fou-

wniuâclefiecle qui la fuivra, 8c les fiecles qui
slaccumuleront les uns fur les autres , ne feront
qu’ajouter encore à la vénération qu’on aura pour

aux. ’. simoun, Traité de la briéveté de la vie a r
chap. x7.
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DE LA CLEMENCE.

LIVRE PREMIER.

CHAPITRE PREMIER.
E vais traiter de la clémence, ô Néron
Céfar, c’ell-à-dire remplir la fonâion
d’un miroir , vous prélenter votre propre
image , 8c vous pénétrer de la joie la plus
pure. Quoique le véritable fruit des bon-
nes a&ions fait de les avoir fartes; quoi-
que la vertu ne trouve point hors d’elle-
même de récompenfe digne d’elle: néam

moins il y a du plailir à contempler, à
parcourir une bonne confciencæ , a: à je-
. ter enfui-re la vue fur cette multitude im. -
menfè , difcordante , féditieufe, aveu-p
gle , prêter à, s’élancer à la perte des au-

tres 8c à la fienne; il el’t agréable de
pouvoir ladite. a « Seul, de tous les mor.-

P5.
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346 DE LA Créneau.
9 tels j’ai en le bonheur de plaire; j’ai
a) été choifi pour repréfenter les Dieux
à) fur la terre : arbitre abfolu de la vie
a a: de la mort des Nations, le fort 8c
si l’état de chaque individu cil remis
a» dans mes mains: c’efi par ma bouche
n-quela fortune déclare ce qu’elle veut
a! accorder à chaque homme; c’efi de
s) mes réponfes , que les peuples a: les

l 9 villes reçoivent les morifs de leur
a» joie. Nulle partie du monde n’efiflo-
P riH’ante , que par ma faveur 8c ma vo-
s) louré. Ces milliers de glaives que la
s) paix retient dans le fourreau , d’un
9 clin d’oeil je les en ferai fortin C’en
a) moi qui décide quelles nations doi-
9 vent être anéanties ou tranfportées
s) ailleurs , affranchies ou réduites en
si fervitude; quels Souverains doivent
9 être faits efclaves; quels fronts doi-
’ vent être ceints du bandeau royal:
si quelles villes doivent être détruites,
a» quelles cités s’élever fur leurs débris.

a! Malgré cette purulence fuprême , on
a! ne peut pas me reprocher un feul fup-
» plice injufie: je ne me fuis pas lailié
à) emporter ni par la colere , ni par la
a» fougue de la jeunelfe, ni par la témé-
æ tiré 8c l’obliination des hommes, qui
a fait perdre patience aux au» les plus
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Liv. I. Cuir. I. 347.
gtranquilles , ni par l’ambition cruelle,9

a) ô: pourtant fi commune aux Maîtres
a)A du monde, de montrer leur pouvoir
» par la terreur. Chez moi, le glaive en:
si enfermé, ou plutôt , captif dans ,. le
à) fourreau. Je fuis avare du fan mê-
» me, le plus Vil; 8c quand on n auroit
si pas d’autre recommandation, le titre
9. d’homme en ell; une fuflifante auprès
9 de moi. A ma Cour la févérité fe ca-
s) che, 8: la clémence fe montre à dé-

couvert: je m’obferve, comme fi je
si, devois compte de ma conduite aux
a. Loix , que j’ai tirées des ténebres pour

» les expofer au grand jour. Je fuis tou-
» ché de la jeuneife de l’un, de l’âge
9’ avancé de l’autre; je fais grace à la
»

»

»

si.

Va

grandeur de celui-ci , à la foiblelië de
celui la; 8c fi je ne trouve pas d’autre
motif de commifération , je pardonne
pour me faire plaifir à moi même. .Si

» les Dieux immortels me demandent
si compte aujourd’hui de mon adminif-
», lration , je fuis prêt à leur faire le dé-
». nombrement du enre humain». A
’ Vous pouvez aiguer hautement, . ô

Çéfar , que de toutes les chofes confiées
àvos foins, vous n’en avez fait perdre

. aucune à la République , fuit par fraude,
fait par violence. Vous avez afpiré à

P6



                                                                     

348 DE LA Crémant.
une gloire bien rare, 8c que n’a jamais
obtenue aucun Prince , à la gloire d’être
irréprochable. Vos efforts ne font point
perdus; v0tre bonté finguliere n’a pas
rencontré des appréciateurs ingrats ou,
injulles, vos bienfaits font fuivis de la
reconnoilfance. Jamais homme n’a été
auflî cher à un homme, que vous l’êtes
au Peuple Romain , dont vous faites 8c
forez long-temps le bonheur. Mais vous
vous êtes impofé un grand fardeau zone
ne parle plus aujourd’hui du divin Au-l
gufle , ni des premiers temps de Tibere
Céfar; on ne vous cherche plus de mo-l
dele hors de vous même. Vorre premier:
année eli l’avant- goût du regne qu’on

exige de vous. La tâche feroit difficile , ’
fi votre bonté n’étoit pas naturelle , mais

empruntée pour un temps; car on ne
peut long-temps porter un .mafque: la
fiuli’eté le décele promptement; au lieu
que les vertus réelles 8c , pour ainfi dire,
en, maflé 5 (ont tous les jours de nouveaux

rogrès. Quel moment décifif pour le
Feuple Romain,que celui ou l’on ignoroit
encore de quel côté le détermineroient
Vos grands talents: aujourd’hui le bon-
heur public efi fixé ; il n’efl plus àcrain-

dre que vous tombiez tout-à coup dans
l’oubli de vous-même. L’excès du bons



                                                                     

’Lrv’. I. CHAr. 1. 34,
heur rend l’homme avide; les défirs ne
[ont’jamais allez ré lés , pour cell’er au

moment de la jouiflânce; les vœux vont
toujours en avant, 8c l’acquifition d’un

bonheur inattendu ne produit que les
plus folles efpérances: néanmoins vous
avez tiré de vos fujets l’aveu qu’ils
font heureux, 8c qu’il ne manque riens
àleur bonheur, que de durer toujours.’
Cet aveu , le plus tardif des aveux que
faire l’homme, leur’eli: arraché par mille

avantagesdont ils jouilfent ; une fécurité’
profonde , une abondance générale , une"
équité qui meta couvert de toute tin-l
iuflice. Tous les yeux contemplent cette
heureufe forme de gouvernement , à la-

uelle il ne manque, pour être fauve--
rainetaient libre, que le pouvoir de fe
détruire. Mais ce qui frappe le plus tous
lès cœurs , C’el’t l’admiration de cette clé-’

mence que vous faites également éprouà

ver aux petits étaux grands. Cefenti-
tuent- ou l’attente des autres avantages
cil proportionné à la condition de cha-
que citoyen; votre clémence offre à tout
le monde le même efpoir: on a beau fe
fier furfon innocence; on aime à voir
devant fesyeux la clémence, prête à
-inontrer de l’indulgence aux erreurs hué;

W. I
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CHAPITRE in
E fais que certains Philofophes regarc
dent la clémence comme le foutien du
crime; parce que (ans le délit elle de-
vient fuperflue , que c’ell la feule vertu ’
qui n’ait point heu pour les innocents.
Mais d’abord , de même que la méde-
cine , quoiqu’utile aux feuls malades ,
cil ellimée de ceux qui fe portent bien:
de même la clémence , implorée par les
coupables, cil honorée par les inno-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer fur’

la performe même des innocents, parce
que le hafard quelquefois tient lieu de
crime. La clémencevient au fecours ,
non-feulement de l’innocence, mais fou-
vent de la vertu même; parce que les
ci’rconllances rendent quelquefois punif-
fables les suifions les plus louables en
elles-mêmes. Ajoutez que la plus grande
partie des hommes peut rentrer ansla
Voie de l’innocence: cependant il ne
faut pas pardonner indiflinétement. Dès
qu’on ne fait plus de différence entre
les bons a: les méchents, le délordre
naît , 8s le vice fe déchaîne. ll faut du dif-
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Liv. I. CHAR Il. gp
cerneraient pour diflinguer entre les amer,
fiérifi’ables 8c les caraéteres défefpérés.

clémence ne dort être ni vulgaire ni
banale, ni trop réfervée. Il y a autant.
de cruauté à pardonner à tout le monde ,
qu’à n’épargner performe : il faut tenir

un milieu; mais comme il efi difficile-
de garder l’équilibre , la prépondérance
doit être en faveur de l’humanité.

CHAPITRE III.
MAI: ces préceptes viendront dans
leur tempque commencerai par divifer
mon fujet en trois parties: la premiers
ne fera que préparatoire: la feconde ex.
pofera la nature 8c les propriétés de la
clémence ; car, comme il y a des vices
qui prennent le mafque des vertus, ou
ne peut diflinguer celles -ci qu’en leur
imprimant des marques propres à les

l caraâérifer : la troifieme prefcrira les
. moyens de parvenirà cette vertu, de s’y
confirmer , de fe l’approprier.

Que. la clémence, qui cil la plus hu-
maine des vertus ,, fait celle qui con-

’ vienne le plus àl’homme’; c’ell un point

incontefiable , nonffeulement parmi nous



                                                                     

352i DELACLËMzncz.
qui regardons l’homme comme un alii. .

ï mal fociable , né pour le bien public;
mais parmi les Philofophes même qui
fe confacrent à la volupté, 8: dontJes
aâions 8e les paroles n’ont d’autre bu:
que leur intérêt perfonnel. Si l’homme ,
comme .ils prétendent , cherche le cal-
me 8c lerepos; quelle vertu mieux af-
fortie à fa nature , que celle qui chérit
la paix 8c retient la violence! Mais il n’y
a pas d’humme ’à qui la clémence con-

vienne mieux qu’à un Roi ou un Prince.
La force n’efi lorieufe qu’autant que fes

effets font f utaires : n’avoir de puif-
lance que pour nuire , c’efi être un vrai

fléau. La grandeur n’efi appuyée fur des
fondements inébranlables, que lorfqu’on

en fent l’utilité, en même temps que
la fupériorité; lorfqu’on la voit conti-
nuellement veiller pour le bien de l’Etat
6: des particuliers; lorfqu’on ne fuit pas fa
rencontre comme celle d’un animal nui-
lible de malfailant qui fort de fa taniere ,

[mais lorfqu’on s’empreli’e autour d’elle,

.commea la vue d’un alite lumineux de
bienfaifant si lorfqu’on eft prêt às’expoa

fer. aux glaives qui la menacent, à lui
.fàiro un chemin de fes propres mem-
brenK fi elle ne peut fe fauverque parle
carnage. L’attachement des litiez: du:



                                                                     

j-Lrv. I. Cru r. III." 35;
finie noâurne qui défend le fommeil

Prince; leurs perfonnes fixoient un
rempart autour de la fienne , un mur fans
celle élevé entre lui 8c le danger. Ce
n’cfi pas fans raifon que les Peuples 8:
les Villes s’accordent à proréger 8c ché-

rir leurs Rois, à facrifier leurs perfon-
nes 8c leurs biens toures les fois que leur
sûreté l’exige. Ce n’eli point par baficfiè,

ou par folie, que tant de milliers de têtes
s’expolent pour une feule, que tant de
morts racheteur une feule vie , 8c quel-
quefbis celle d’un vieillard caduc. Le
corps entier efi au fervice de l’ame: 6c
quoique celui.ci l’emporte par la malle 8: t
l’apparence, tandis que la fubfiance déliée
de l’ame relie cachée dans unlieu qu’on

ignore; cependant les mains, les pieds ,
les yeux travaillent pour elle : c’el’t pour
elle , que cette peau lille étend fou enve-
loppe; c’efi par fon ordre, que nous goû-

tons le repos, ou que nous courons de
côtés &d’autres; c’en par fou ordre, fi

elle clin avare, que nous parcourons les
mers pour nous enrichir 3 li elle cil: am-
bitieufe, que nous..préfentons la main
aux fiammes,ou que nous nousy précipi-
tons volontairement. Il en efi de même
de cette. multitude qui elÏ , pouriainfi
dire, l’enreloppc d’une feule aine , gail:



                                                                     

334 .st LA Créneau.
vernée par l’on fouille , modérée par fa l’ai

.geliè: elle fuccomberoit a: périroit écra-

fée fous fes propres forces, fila raifon
-de fou Chef ne veilloit à fa confervation.

" CHAPITRE IV.
C’EST donc leur propre intérêt que les
fujets ont en vue, quand , pourla fureté
d’un feul homme , ils envoient des lé.
giens fur le champ de bataille , quand
ils s’élancent fur la premiere ligue , quand
ils préfentent leurs poitrines aux bleH’u-
tes ,. pour fauver aux étendards de leur
Général la honte de reculer. Le Sono
verain cit le lien qui réunit les divers
membres de l’Etat, l’efprit de vie qui
anime tant de milliers d’hommes:ils ne
feroient qu’un fardeau pour eux mèmes ,

,8: une proie peut l’ennemi , fionles pri-
voit de l’aine qui les gouverne. Tant
que le Chef cit. en fureté, tous ont un

V même efprit s Iviennent- ils à le per-
dre, la difcorde fe met entr’eux (r). Ce

, (r) - Rege incolumi mens omnibus nua eût q
’ ’ Monique fidem. ’ . . ’, . . ’i’

r V150. Cumul. 4, ray. au, au.
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Liv. I. CHA-P. IV. 35;
coup fatal anéantiroit la paix pour les
Romains, ruineroit la fortune, d’un fi
grand peuple. Notre nation n’aura pas
ce péril à craindre, tant qu’elle fera do-
cile au frein : fi elle venoit à le romprez,
ou fi après l’avoir fecoué par quelque
hafard, elle ne foulfroit pas que l’auto-
rité le lui remît; ’enfemble de l’Etat,

le vafte édifice de notre Empire fe brife-
toit en pinces :, cette Ville cefl’eta de
Commander au monde, quand elle cef-
fera d’obéir. Il n’efi- donc pas furprenant

que les Princes, les Rois , les défenfeurs
de la chofe publique, quelque nom
qu’on leur donne , foient plus chers à
chaque citoyen que fes parents même. Si
l’homme lènfé doit préférer l’intérêt pu-

blic à l’intérêt particulier, il cil naturel
que le premier fentiment d’amour foie
p0ur la performe en laquelle l’Etat s’efl ,
pour ainfi dire , transformé. Depuis long-
temps l’Empereur s’efi tellement incor-
poré avec la République , qu’ils ne peu-
vent être léparés fans leur perte récipro-
que : l’une a befoinde tête , comme l’au-

. a befoin de bras.

j...



                                                                     

356 DE LA Creuset.

c H A P I T R E V.

Vous trouverez, fans doute , ô Né.
ton que je m’éloigne de mon fujets
mais j’y marche dire&ement. En effet ,
fi, comme je viens de l’établir , vous
êtes l’ame de la République , 8: fielleefi

votre corps, vous voyez à quel point la
clémence cil nécell’aire. C’efi vous-même

que vous épar nez, en paroili’ant épar-

gner les autres. liant donc épargner les
citoyens même les plus répréhenfibles,
comme des membres malades; 6c fiqnelù
quefois il cil néceflàire de tirer du fang ,
il faut retenir xl’infirurnent , pour ne
pas faire l’incifion plus forte que le befoiu

ne l’exige. .
La clémence cil: donc , comme le le

difois, prefcrite par la Nature à tous les
hommes; mais elle convient beaucoup
plus aux Souverains , parce que dans ce
rang elle a bien plus à conferver, ôt trouve
un plus grand théatre pour. fe produire.
La cruauté dans les particuliers fait peu
de tort , dans les Princes elle ne différé
par de la guerre. Quoique toutes les
Vertus roient d’accord entr’elles , a: qu’il
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n’y errait pas des plus éminentes ni de plus

honnêtes que les autres; néanmoins il en
elle. qui conviennent mieux à de certaines
perfonnes. La magnanimité convient à
tous les mortels, même au dernier rang t
quoi de plus grand 8c de plus beau que
d’être invulnérable à la mauvaifsfortune P

Cependant cette grandeur d’ame fe
trouve plus à l’aife dans la profpérité
elle fe montre avec-plus d’avantage fur le
tribunal, que dans la plaine. La clémence
rend heureufes 8c tranquilles toutes les
maifons où elle entre; mais dans un pa-
lais elle cil d’autant plus admirable ,
qu’elle s’y montre plus rarement. Quoi
de plus louable en effet qu’un Princeà
la colore duquel rien ne fait obflacle,
dont les fentences les plus rigoureufes
(ont applaudies de ceux mêmes qui l.péo
riflent, que performe n’oer inter et,
ni même efiayer de fléchir: quan fa fu-
reur cil trop violente, fe mettant un
frein à lui-même , 8c faifant prendre à
fou pouvoir le cours le plus avantageux
8c le plus paifible: il fe dit àlui même:
il n’y a performe qui ne paille tuer contre
la loi, je fuis le feul qui puili’e fauve:
malgré elle.

La grandeur de l’arme doit être prisa
portionnéc à celle de la fortune. S’il n’z



                                                                     

,5: Dz ’LA Crémant.
alpas’d’âgalité , li même la fupériorité

n’ell pas u côté de l’aine , elle cit en-
traînée plus bas même que la terre. Or
le propre de la lgirandeur d’ame cil le cab
me, -1a tranqu’ ’té , le mépris des inju-

tes 8c des offenfes. Les emportements
de la colere ne-font dignes que d’une
femme: il n’y’a que les bêtes féroces.

(encore ne font-ce pas les plus géné-
reufes) qui mordent un ennemi terrallé ,
de s’acharnent fur leur proie; les élé-
phans 8: les lions quittent l’adverfaire
qu’ils ont abattu : l’acharnement cil le
garage des bêtes les plus méprilàbles.

ne colere cruelle ôs que rien n’appaife
cit indigne d’un Roi , elle le rabaiH’e pref-

Ique au niveau de l’homme contre lequel
’ s’emporte. Mais s’il donne la vie,.s’il

rend l’honneur à des coupables qui ont
mérité de le perdre, il fait ce qu’il n’efl:

permis qu’au Souverain. On peut ôter la
vie à fon fupérieut , on ne la- donne ja-

. mais qu’à fou inférieur. Le pouvoir de
I lamer cilla plus grande prérogative d’une

haute puilfance; quin’efl jamais fi digne
d’envie, que lorfqu’elle partage le pou-
voir des Dieux , par le bienfait defquels, I
bons ou méchants, nous jouiifons tous de
la lumiete. Qu’un Prince donc, à l’exem-
pie de la Divinité, confidente avec plai-
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fit ceuxde fes fujets qui font vertueux
a: utiles; qu’il laiiïè les autres pour faire
nombre; qu’il chérilfe l’exifience des
premiers , 8: qu’il tolere celle des autres.

CHAPITRE VI.
’DANS cette ville immenfe , où , mal--

ré la largeur des rues, une foule innom-
Érable ’fe heurte à chaque obfiaclc qui
arrête le coup de ce rapide torrent; dans
cette Vllle ou l’on voudroit arriver aux
trois théatres à la fois (r) , dans laquelle
on confume toutes les moiffons de la
terre entiere; quel défert , quelle fan
litude n’y verrionsonous pas régner, fi
l’on ne laifi’oit impunis que les délits
qu’un juge févere peut abfoudre ? Qu’on

trouve un des Quefieurs qui ne fois ré-
préhenfible d’après la loi même fuivant

laquelle il fait des informations? qu’on
me montre un accufateur irréprochable?
J’oferai même dire qu’on ne fe rendja-

mais plus difficile pour accorder un par-

v(r) ’Il y avoit trois théatres a Rome,ctlui
de ballais, de Marsellus a: de Pompée.



                                                                     

360 DE LA CLÉMENCE.
don; que quand ona été plus rouverte
dans le cas de le follicicer. Nous avons
tous l commis des Fautes , les uns de plus
graves , les autres de plus légeres; les
uns de delfein prémédité, les autres par
l’impulfion du hafard ou la fuggeflion
des méchants; d’autres enfin par défaut
de fermeté dans de bonnes réfolutions
ont perdu leur innocence, contre leur
gré 6c nonobflanr leur réfifiancc: non-.
feulement nous fommes coupables, mais
nous le ferons jufqu’à la fin de no-
tre vie. Ceux même , dont l’aune cil allez
purifiée pour n’avoir plus à craindre le
défordre 8c l’erreur, ne (ont parvenusà

, l’lnmcence, que par la route desfauteç.

uneWW

l CHAPITRE



                                                                     

Liv. I. CHAP. VII. 36:

CHA PITR-E VII.
J AI déjà cité l’exemple des Dieux : c’en

le plus beau modelé que je puilTe pro-
pofer à un Prince. Qu’il fait envers les
fujets ce qu’il voudroit que les Dieux
fuliëm enversilui. Défier-il donc que
lies Divinités foient inexorables pour
.toutes fesfautes 8c les erreurs 5’ Que leur
courroux fe portait la deflruâion toraie f
Dans ce cas , quel Roi feroit en fûreré ?
Quel efl le Monarque dont les Arulï-
pices ne recueilleroient pas les draineurs
réduits en poudre (x)! Si les Dieux le
1aiilènt fléchir , a: [ont trop équitables
pour punir, fur le champ , par la foudre

-( r) Les Arufpices feuils pouvoient recueillir
(les membres de ceux qui avoient été tués par le
tonnerre; ils les mettoient en terre à l’endroit

même ou ils avoient été frappés , 8c ils entour-
roient ce lieu de. azon en form autune enceinte
dans laquelle il’nétoit point permis «rimer. lÎs

(acrifioitnunfuite une brcbris de deux ans; ce
facrificefe nommoit bidental. V ayq la note de
VJufie-Lipfe (a: ce naulage , a: Pompeius redus ,

é de verbor. fignificat. voce Biaîtntal. calfata.
fulgurimm,

,Tom IV. . Q
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les crimes des Grands , combien n’efl»il
pas plus julie qu’un homme , prépofé à la

Conduite des autres hommes , exerce l’on
empire avec douceur , 6c fonge li le l’peâa-

de du monde n’efl pas plus agréable aux I
yeux dans un jour ur 8: farcin; qu’au
milieu des éclats -tonnerre , des fe-
tcufl’eS de la terre , 8c des feux épars qui

. s’élancent de la nue. L’aliwfl: d’un Eus.

pire tranquille , 6c ouverné avec maclé.-
ration , cit celui ’un ciel pur 8c bien
éclairé. Dans la tyrannie on voit régner le
défordre , les ténebres, l’obfcurite’ , un cf:

froi général le répand au moindre bruit :
celui même qui fait tout trembler n’ait
pas exempt des fecouH’es. L’acharnement

de la vengeance cil plus pardonnable
aux particuliers s on peut les d’enfer, 8;
leur refleuriment efi fondé fur une in-

I jure ; de plus , ils ,craignent le mépris ç
186 le pardon des injures pourroit paroî-
ire en eux. plutôt faiblefl’e que clémence.

Mais quand la vengeanœ efi facile ,
celui qui s’en abflierrt cil fûr d’être ef-
timé par l’a douceur. Dans la condition
privée , les gefies menaçants , les que-
relles, les difpuces , les emportements
de la colere [ont plus permis; parce que
entre gens de même force les coups font
légers; [mais dans un Prince 1, parler trop



                                                                     

.95. tailla; Vl’ï’e v: ’r’

LIV.’I. CHAR. VII. 36;
haut, fe fervir d’expreflions peu mefu-
rées , (ont des choies indignes de la
maiefié de fan rang.

Wwî’v’âmm
CHAPITRE VIII.

VO Us trouverez peut-être étrange
d’ôter aux princes la liberté de parler
comme il leur plaît . tandis qu’on en jouit
dans le rang le plus bas ; ce n’ell plus ,
direz-vous , commander , c’ell être elï
clave. Eh quoi! n’avez-vous pas éprouvé
qu’en efl’et l’empire n’ell que pour nous ,

il: l’efclavage pour vous Ï Votre condition
n’ait pas la même que celle des hommes
cachés dans la foule , 8c qui n’en forcent

pas: leurs vertus, pour le produire, ont
long-temps à lutter , à: leurs vices (ont
entourés de ténebres. Mais vous , la re-
nommée recueille toutes vos ailions 8c
vos paroles. Aulli perfonne ne doit pren-
dre plus de foin de leur réputation , que
iceux qui , foi: en bien , [oit en mal, en
auront une fort étendue. Combien de
oboles vous (ont interdites , qui , graces
à vous,.nous.font permifes! Je puis mar-
cher feul dans tous les quartiers de la
nille , quoique fans cortegâ , à: fans

2L
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armes ni chez moi ni à mon côté , je n’ai

rien à craindre; 5c vous qui nous pro-
curez la paix , vous ne pouvez vivre fans
armes. Il ne vous ell point permis de for-
tir un infiant de votre rang ; il vous ob-
lede , 8c quelque part que vous alliez ,
il vous fuit avec un grand appareil. La
fervitude la plus gênante de la tandem ,
cil: de ne pouvoir en defcengre. Mais
cette néceflité vous ell commune avec
les Dieux : le ciel ell leur prifon ; a: il
ne leurell pas plus permis , qu’il ne le,
roit ra; pour vous , de le rabaill’er. Vous
êtes , pour ainli dire , cloué à votre gram
«leur; nos démarches ne l’ont pasobl’ervées;

nous pouvons aller , venir , changer
de façons d’agir , fans que le public en
fait inflruit; vous ne pouVez pas plus
vous cacher , que le foleil. La lumiere
gui vous environne attire tous les yeux;
vous croyez être un homme qui marche ,
8c c’el’c un alite qui le leve fur l’horifon.

Vous ne pouvez proférer un mor , fans
être entendu de toutes les nations de la
terre; vous mettre en colore , fans faire
trembler le monde ; renverl’er un feu!
homme , fans ébranler tout ce qui l’en-
vironne. La foudre en tombant ne frappe
qu’un petit nombre d’hommes , 8e les
Filme tous : de même les châtiments de
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Liv. Il CHAP. VIII. 365
la fuprême puill’ance caufent moins de
final que d’épouvante, a: c’ell avec rain

fun: dans l’homme qui peut tout , on
envifage moins ce qu’il a fait , que se
qu’il auroit pu faire. Ajoutez que dans
la condition privée le pardon des injures
en attire de nouvelles: au lieu que la
clémence fait la fécurité des Rois. D’ail-

leurs la fréquence des châtiments , pour
quelques haines qu’elle étouffe , en ale
lume dans tous les cœurs : il vaut donc
mieux fupprimer la volonté de punir ,
puil’qu’elle ne manquera jamais de mo-

tifs. De même que les arbres poulieur
mieux , quand on les débarrall’e d’une

partie nielleurs rameaux , 8: qu’on rend
plus toufl’us quelques plantes ,- un leur
coupant la tête: de même la cruauté des
Rois , qui font périr leurs ennemis, ne
fait qu’en augmenter le nombre. Les
peres , les enfants , les proches 8: les amis
du mon héritent de fa haine. ’

W
Q3
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C H A P I T R E l X.
CONFIRMpNs cette vérité par un exam
ple- tiré de votre famille (r). Le divin
Augul’te fut un Prince rempli de dou-
ceur , à le prendre du commencement
de l’on regne : lorfque la République étoit

la proie de plufieurs maîtres , il le fervit
du glaive comme un autre. A l’âge où
vous êtes , à peine forti de l’a dix-huitieme
année , il avoit déjà plongé le poignard
dans le fein de les amis , il avoit attenté
li la vie du Conful Antoine, dom: il
avoit été le colle e dans le temps des
profcriprions. A à: de plus de quan
rame ans (a) , peu au: Ion féjour dans
la Gaule , on vint lui annoncer que Là
Cinnn , jeune infenfé; lui drell’oit des
embûches; on luicléligna le lieu , l’heure;

(1 ) Néron dekendoit d’Augulle par fa mer:
Agrippine , qui étoit fille d’Agrippa , gendre de

. ce prince.
(2.) Dion Camus place cet événement l’an 7"

de la fondation de Rome. Or , dans ce temps ,
Augulie étoit a Rome 8c non dans les Gaules , 8c
il avoit alors plus de 60 ans. V oye; la note de
J ufte-Lipfe fur ce pellage.



                                                                     

ra sa si;

Ça

ave-g

Liv. I. Crue. IX. 361
la maniera dont le devoit faire l’atta-
que: un des complices avoit tout dé-’
claré. Augulle , rélblu de le venger, con-
voqua l’on confeil. Il pallia une nui:
agité , en longeant qu’il alloit condam-
ner un jeune homme de la premiere qua;
lité , petit-fils du grand Pompée, 8c à cela
près toujours irréprochable. D’un autre
côté, quel fcrupule pouvoit-il le faire de
punir un homme feul, lui qui, dans un
louper , avoir diélé à Antoine l’édit de la

profcription Pli gémil’l’oit, r5: de temps

en temps prononçoit des difcours qui
le contredifoient. a Quoi! je kifferois

aller en ailurance mon allafl’m , tandis

que je fuis moi-même dans les al-
larmes Î’ Quoi! cette tête échappée

aux horreurs des guerres civiles , à tant
de combats fur terre a: fur mer , au
moment où la paix ’regne dans tout
le monde entier , on pourra impuné-
ment, je ne dis pas la trancher , mais
l’immoler; car c’ell pendant un (acri-
fice , qu’on avoit réfolu de m’atta-

uer. » Puis, après quelque intervalle
de Elence , il s’emportoit d’une voix plus

forte contre lui-même , que contre Cinna.
a Pourquoi vis-ru , dit-il , fi ra perte
si intérefl’e tant de gens 1? Quoi l tou-
D jours des fapplices! toujours du fang!

Q4
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» ma tête cil le but de tous les traits de
» la jeune Noblefle. Eh l la vie n’eflv pas
à) d’un fi giand piix , s’il faut tam égor-

ger pour la fauve! » .
Enfin Livie , fa femme, l’interrom-

pit , en lui olifant; « daignez-vous écou-
ter les confeils d une flemme F faites
comme les Médecins , qui , lorfque
les remedes ordinaires ne réuflilfem:
pas , en emploient de contraires. J uf-
qu’ici vous n’avez rien gagné par la.
févérité : Salviclienus. a été fuivi de

9. Lépidus; Lépiclus de Muræna; Mu-
» Iæua de Cæpion , ô: Cæpion d’Egna-

9 tius , fans parler des autres dont la.
»v témérité fait rougir ; elÏayez mainte-

» nant: de la clémence; pardonnez à
»

»

.»

8

engeai:

Cmna , il cil convaincu , il ne peut
plus vous nuire; il peut être utile à

votre reputauon 9. lCharme d’avoir trouvé un patron
dans fafcmme , Augufie lui rendit graces,
envoya un contre-ordre à (on Confeil,
,8: ne manda que Cinna tout feul. Après
aVOir’ fait retirer tous Ceux qui le trou-
voient dans fa chambre , 8c fait avan-
cer un lecond fiege pour le coupable :
A» J’exige de vous (3) avant tout, dit-il ,

( 3) Cotneüle a. traduit en vers une grande



                                                                     

LIV. I. du. 1x. t 369
à). de ne pas m’interrompre , de ne pas
» couper mon difcourr par vos exclama-
! tions : vous aurez enfuite le loifir de
à» parler. Je vous trouvai , Cinna , dans
a le camp de mes adverfaires ; vous
a; n’étiez pas devenu , vous étiez né mon

9 ennemi; je vous ai fauve , ie vous ai
a» rendu tout votre patrimoine. Aujour-
» d’hui vous êtes airez riche, airez for-
a, tuné pour faire envier aux vainqueurs
a» le fort d’un vaincu. Vous demandâtes
» le Sacerdoce’, en concurrence avec un
î grand nombre de compétiteurs , dont

partie de ce chapitre dans (a tragédie de China,
scie y , (une r. On trouve dans l’imitation du
Poëte , les principales idées du Philofophe, mais
exprimées avec cette précifion qui canetât-ile les
grands Écrivains, 8: quiajoune encore aucharme

e la poéfie. On s’apperçoit aifément que
Corneille a voulu lutter contre Séneque , Br fur-
tout ne pas relier au-delfous-de fan modele. C’elk
la copie d’un excellent original , faire par un
homme de énie. La plupart des traits mâles 8:
vigoureux en difcours d’Augufie , Corneille
les doit à Séneque; je n’en excepte pas même ce
vers fublime a li juliement admiré i

Soyons unir, Cinnz ,pc’efl moi qui t’en convie.

’Séne ne a dit avec la même [un licité : ex hm

lama te inter ne; amicitia incipzar. On trouve
dans cette belle fcene de Ciuna d’autres imita.-
uons également heureulEG.

Q 5
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a) les peœsavoient fervi fous moi 3 Il!
» vous ai préféré. Après tant de fervices ,

a) vous avec Voulu m’allàliiner v l
A ces mots , Cintra s’étant écrié qu’il:

étoit bien éloigne d’une telle démenCe s

* vous ne tenez par votre parole, Cinnu -,
lui dit Augufle s vous étiez convenu de
ne pas ml’inrerrornpie. Je dirois donc que
vous aves tout préparé pour m’aiïaflinerz’

il indiqua le lieu , les Complices , le jour;
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargé

de orrer le coup; 8: voyant que le cam
pal) avoit les yeux l’ailier, , &qn’il étoit

réduit au filence par les remord-s plutôt
que par la conviâion. « Quel el’t votre but,

9 luidieil? cil-ce de régner? Je plains le
n Peuple Romain , fi vous n’avez d’autre
a» obf’cacle que moi i Mais vous êtes ina
» capable de défendre Vos intérêts doc

2 mefiiques; en dernier lieu , dans un
7) jugementprivé,vous«fuccombâtes fous
’ le crédit d’un affranchi. Il n’y a donc

- ab ne Céiar, contre qui vous trouviez
» des reliources Faciles? Encore, fij’écois

p le [cul ubflacle à vos efpérancesl Mais
» les Paul Émile, les Fæbius Max’unus,

si les Cairns , les Scrvilius -, feront-ils
.» d’humeur à [apporter vorre empire? En

» cette. foule de Nobles qui ne portent
:7 pas de vains noms , mais qui canitie.



                                                                     

Liv. I. En". IX. 37e
a) buent eux-mêmes à décorer les pore
w traits de leurs ancêtres » P Je ne répé-
terai pas le dil’cours entier d’Augulle , il

occuperoit la plus grande partie de ce
volume : en effet le Prince parla plus de
deux heures , cherchant à faire durer le
plus qu’il put ce genre de fupplice , le
feul auquel il vouloir le borner. Il finit
par ces mots : t: je vous donne , Cinna ,
» la vie une feeonde fois. J’ai pardonné à

» un ennemi , je pardonne aujourd’hui à
37 un allafiin , à un parricide: à commen-
» cer de ce jour lovons amis. Combat-
» tons de fincérité ; mor en vous don-
» nant la vie ; vous en me la devant ».

Depuis , l’Empereur lui offrit de lui-
méme le Confulat , en lui faillant un re-

r proche de n’avoir pas olé le demander ;
il éprouva de fa part un attachement 8c
une amitié inviolables; il fut fon unique
héritier , 8c n’eut plus à craindre aucune

embûche de la part.

me

Q6
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MMC HA P I TH E X.
X7 OTRE ayeul pardonna aux vaincus:
car s’il ne leur eût pas fait cette grace , à
qui eût-il commandé î Il attira du camp
ennemi dans le lien Sallufie , les Coc-
céius , les Duilius , 6c toute cette cohorte
d’amis du (1) premier ordre. C’était err-

e ( r) Au textezârtotmn cohortcmprimæ ahiflïonin
Séneque a déjà parlé ailleurs de ces amis qu’on

diflribuoit en une premiere 8c une feeonde claire,
felon l’ordre ou ils étoient admis auprès de leurs

patrons. Qui IN ramas a: secourus amus-
sromas digcrunmr : Et il fait encore allufion ici
à cette distinction que les Tribuns Caius Gracchus
ne Livius Drufus introduili-rent parmi les Ro-
mains , en donnant des entrées lurettes aux
tins , moins articulieres aux autres , 8: pli-kali-
«pas au grau nombre. Ils eurent , ajoute Séneo
que , des amis du premier 8c du (econd ordrE ,
mais jamais de vrais amis. Habucrunt itague ifii
gMIcos PRIMOS , Hanurnunr sr sscuunos ,
numquam varas. Ces panages ainfi rapprochés ,
le prêtent un jour mutuel. Le (avant Torrentius
ne s’y cit pas trompé , &il développe très-bien
Ïe feus de celui-ci dans [Es notes fur Suétone (in
Vefpafian. cap. n.) Sentez: , dit-il , cohortem
pr’mam interioris admiflionis appendues ipflrr ,
qui primum amicitiz 10mm qui! Principes
rendant.

A l’égard du mot cabanent , dont Sénequc Î:
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Liv. I. CHAR X. ’37;
cor: a [a clémence , qu’il devoit les

fort ici , il paroit que c’ étoit l’exprelfion confa-
crée pour déligner ceux que le Prince admettois
dans [a plus grande intimité. On le trouve em-
ployé en ce [cris dans Tacite qui appelle le pré-
teur Sextus Vefiilius l’intime ami de Tibere. Sc-
cmæ dchinc T iberii litrent in Stars. V rflilr’um ,
Prætorium , quem , Drufofrarri percarurn m co-
non-ran SUAM tranjlulcrar. Annal. lib 6 cap. 9.
V oye; aulli Suétone , Vie de Caligula , chap r 9.

J’obfetverai à ce fujet , que Séneque ne parle
ici , à dans les paillages que cités , que des
amis du ramier 8: du ferond ordre; il ne fait
mention ans aucun endroit de les ouvrages, des
amis du troificme ordre , et il y en avoit cepen-
dant de tels , comme on le voit par un pliage
formel de Suétone. a: Tibere , dit cetHillorien ,
n partagea tous les amis en trois claires , félon
a: leur dignité; il diflribuaàla remiere (in cents

grands fillettes , à la («on e , quatre cents ,
a à la troilieme , deux cents. Il appelloit cette
:9 dernier: clalTe , celles des perfonnes qui lui
a étoient agréables , 8c les deux autres , celles
sa de fes amis in. Quum tribus claflibus filais)":
Jigrritate cujufijue , primafixcenm fallu-ria , fi-
cundæ quadringenta diffribuit , ducenm renia ,
quant non amicorum , [cd gramma: appellabat. in
Tibet , cap. 46. «il: Oudendorpii , Lugd Barn.
1751; PLINE dit que Vefpafien abolit ces diflinc-
lions humiliantes , & le rendit également accot-

fible à tout le monder ’Fuir a: alia Claudii principatu difl’ercntia in
folis bis , quibus admiflionem libertiejus dédif-
fent , imaginem principis ex auro in. annula ge-
rendi , magna criminum occafloue : aux ornai:
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Domitins , les Mal: , les Cicé-

falutaris exams Vefpafimi lmperatoris aboie:
vit , dingua-m nunucmpo an.ncnw.NzI.
Hijf. lib. 33v , cap. a , du. Hammam. Train
fuivit [on exemple : voyez. le Fmégyriquz de
Pline , cap. 47. Mais il puoit que l’ancien ufagc ,
aboli pendant un temps , fût rétabli fous quel-
fines-uns des agmas fuivants, puifque Lamprb

ius tagma: , comme une prune de la bonté
8c de la grande affabilité d’Alexandre Sévere ,
quïl alloit voir indifiinâement tous [ès amis ,
lorfqu’ils étoient maladcs , a: qu’il n’en ufoit

pas feulement ma avec aux de la premier: a:
de la (Escalade daïe , mais même avec ceux du
nomme ordre.

Moderatiionis tant: fait , u: ntmo maquam ab
tins [une fubmovernux , ut omnibus f: blan-
dum aïa’oilcmque f: præberet: marnions norafs-
Ium primi acfecundi loci , [éd diam infèrioris,
ægronmes vifeæt. Lamprid. in Alexand. Savez.
Cap. 2.0.

Ceux qui étoient chargés de faire entrer tous
ces prétendus amis ou protégés , s’appelloicnt

- admtfi’onales ou magiflri admüfionum ou Emple-
ment magiflri. Ces efpeces d’introduôzeurs , dont
les fortifions répondent aflèz cxaétement àcclles
de nos Huiflîers de la chambre , étoient ordinai-
rement des efclaves ou des affranchis très-durs ,
nés-impérieux , a fur-tout rrès-intérefïés , qui
accordoient on affilât l’accès auprèsÀe 115m-
pcreur a: des grands , felon le rang , la dignité;
le pouvoir ou la générofite’ à: ceux qui le folli-
citoient. Je dis la gtnérofiœ’, car tout fc venàoi!
à Rome : a: les clients achetoient (cuvent fou

  che: la. faveur d’être mmm chez leursfav.
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w c. ne 9 m

. LIVII. CHAR X. 37;
fer-15 (à) ,. 6c la jeunefiè la plus fioriifançe

1 u.. ..trous . diêtrc admis quelquefois à leur lever ,
8: d’en obtenir feulement un regard. Juvénal cit;
un bon témoin de ce que j’avance:

I 5 ...r.u .IwOnmiaRoone
Cura pretio. Quidam. Il Coflbm aliqnando falotes
Ut te rcfpiciu daufe Vejento labelle!

; . i. . . raflai-e tribut: clientes
Cogirnur, 8L câhinàngere panifia ranis.

V 3mn 3,72512 183,18445’, :89.
l Curage des inuoduëteurs étoit fi généralemen!

. érabli tians le palais tics Emperturs , a leur pro:
ramon fi nécrfaire par y noir entrée ,
Lninpridius remarque , Ha; louange d’Alexandru
SévereJ que fes amis pouvoient aller le voir tous
les ’ours (ans être mandés , QUOI] le failloit comme
on impie floueur, a: que ceux quifc préfemoien:
pour lui faire leur tout , ne couvoient à la. Port.
de (on appartement ni çorrieres fermées , ni il»
rroduâvurs , mais feulement des portiers ordie
naires. Cura amicis tàmfamiîiaritcr vizir, rit comv
Muni: a]?! eifzrpà conccflüsfiret’â ad convivia un:

nm : digua: auunhbaruquotidianu nicnacs
vçcatos : falutaretur vcrà quaji anus de S autori-
bu: , parente velo , admiflîonalibus remorris , au:
jolis ü: miniflrü cdfonsfitmm. En nanard.
Sever. cap. 4..

’ 0e paffage de Lamprîdius peut fervir àconfla-
terplufieurs ufages des Romains -, (ou curieux ,
a: dom la iconmilfance cit abfolument nécelfaire
par l’intellioence des Auteurs anciens.

(2.) Il s’agir ici du fils de YOrateur , qui , G

i
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de Rome. Combien de temps attendit-il
en patience la mort de Lépidus Ini-
tnême (g) Î Il lui laitier porter pendant
plufieurs armées , les ornements de la Souv
Veraineté , a: ne s’approprie le (cuverait)

i Pontificat qu’après la mort de ce rival:

il vouloit que ce fût un honneur , 8:
mon pas une dépouille.

Ce fut cette clémence qui lui allure
la vie 8: le repos ;’ ce fut cette clémence
qui lui concilia la faVeur 8c l’amour des
citoyens , quoique la république ne fût
pas encore foumife quand il en prit les
rênes; c’efl à elle enfin àlqui il doit la
renommée dont il jouir encore aujour-
d’hui , tandis qu’elle fe rend à peine

’ l’efclave des Princes , même de leur vi-
vant. Ce n’efl pas la contrainte quinqua le
fait regarder comme Dieu z nous croyons
qu’Augufle fait un bon Prince 8c mérita
le nom de Pare de la Patrie , fondé uni-
quement fur ce qu’il pardonnoit les ou-
trages même , plus feufibles pour les

l’on en croit l’Hifioire , traînoit le nom de fou
pet: plutôt qu’il ne le portoit.
. (3) Lépidus avoir été colcgue d’Augufle 8c

dlAntoine dans le Triumvirat , a: devoit être
par conféquent un fujet d’inquiétude pour unani-
bitieux. Augufte fe contenta. de l’aile: , [3M
accélérer la fin de fer jours.
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Lue]. CHAP. X. 277-
Princes, que les injures ; fur ce qu’il
noir des bons mors lancés contre lui a
lur ce qu’il avoit l’air de fe punir lui- -
même , quand il panifioit les coupables ;
fur ce que bien loin de faire (4.) mourir
les amants de la fille , il leur donna ,
en les bannilÏant , des alibrances pour ’
leur fûteté. Voilà ce qui s’appelle par-v

donner ; non-feulement de donner la
vie , mais même de la garantir, quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui
le chargent de la colere du Prince , 8: a
qui lui font la cour avec le fang d’autrui.

(a) Séneque (e trompe: Taches: Dion Camus
difent formellement qu’Augufiîe fit punir du der-
nier fupplice Julius Antonius , pour avoir com-
mis un adultere avec fa fille Julie.

Ex iis , qui cam ça (Julia) rem habuilrent,
Julius Antonius , quafi fpe Imperii occupandiicl
fument , cuin alliis nonnullis viris illuilribus
morte multarus cil , reliqui in infules deportati’.
Dion. Hift. Rem. lib. 5.5 , cap. Io , puy. 782; ,
edit. Reimar. confer qua: T acitus , AnnaL lib, 4. ,
cap. 44.

9
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çHAPITRE x1.
TELLE fut la conduite d’Augufle dans
fa vieillelTe , ou du moins dans le déclin
de fon âge. Sa jeunefle fur ardente , em-
portée , coupable de plufieurs ailions fur
lefquelles il ramenoit fesgegards avec chan
grin. On. n’ofera jamais Comparer à vo.
tte clémence celle du divin Augulle.
quoique pour contrebalancer votre jeu-
neEe , on lui oppofe la maturité de la
vieillelTe. Qu’il ait été clément 8e ruo-
déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
fang Romain la mer d’Aâium , après
avoir écrafé dans la Sicile les flottes de
fis ennemis de les fiennes; après le laa
Crifice (I) de Péroufe , 8c les horreurs
des profcriptions. Je n’appelle pas clé-
mence une cruauté fatiguée z la véritable

(r) A tés la prife de cette ville , il fit périr
un grau nombre de Sénateurs, 8: prévint leurs
excufes a; leurs prieres par ce (cul mot : il faut
mourir. On a écrit qu’il en choifit trois cents
dans les deux orlres pour les immoler comme des
victimes , le jour des ides de Mars , fur un au-
tel confiicréà Céfar. VquSuétone , in Augufl.
cap. x g.
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LIV.I.Cl1AP.’XÏ. 37s:
clémence cil celle dont vous nous mon-
trez l’exemple z elle n’el’t pas le fruit du

repentir , elle n’ell fouillée d’aucune tau
che , elle n’a pas verfé le fang des ci«;
toyens. La vraie modération dans le pour
voir fuprême , celle qui s’attire l’amour.
de tout le genre humain , confil’te à ne
pas le lanier enflammer par les délirs ,,
emporter par la légèreté , corrompre par
les exemples des Princes précédents :-
elle coulent à émoulier la pointe de (on
autorité 5 au lieu de l’ellàyer contre les
fujets. Le prodige dont votre grandeur
(l’aine le (a) glorifie , de n’avoir pas fait

couler dans le monde entier une feulai
gourre de rang humain , cil: d’autant plus.

(a) Comme tomes- les harangues que Néron!
prononçoit dans le ferrat , étoient de Séneque ,
il ell: très-vraifemblable que ce Philofophe rap-
pelle ici un trait de quelques-uns de les difcours
qu’il rendoit publics par l’organe du Prince ,
pour prouver , dit Tacite , combien les inflrucv
tiens étoient amiaules , ou pour faire briller.
fin efprit.

Secutaqae limitas in Fleuriurn Lateranum ,,
quem, ob adulterium Men-alme ordine remntum ,.
reddidit Seiiarui , clementiam (nem olrllringens
crcbris orationibus , quas Seneca , tellificandœ
quàm hoiiuella præciperet, vel jaé’tandi ingenii-
voce principis vulgabat. TACl’î. dunal. lib. 15.

cap. 1.x. .
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admirable , que jamais le (3:) glaive ne.
fut remis en de plus jeunes mains. .

La clémence fait donc la fûreté des

44

s (a) 9e glaive étoit un des principaux attriJ
buts de la puilfance fouveraine , &celui dont
les mauvais Primes étoient le plus jaloux , parce
qu’il leur conféroit le droit abfolu de vie 8c de
mon: fur tous les citoyens. Ils n’y renonçoient.
anfli qu’à la derniete extrémité , 8c lotfqu’ils
n’avaient plus aucune efpérance delfaire encore
le malheur de leurs fujets. a Vitellius , dit T:d
si cite , ayant appris la défcâioh de la flotte
a! des cohortes qu’il avoit à Natrrie , déclara qu’il
a f: retiroit pour l’intérêt de la ai: 81 de la. Réa
a publique. Alors il détacha c fou côté un
à poignard qu’il voulut remettre au Conful Cé-
a; câlins Sim lex’ , comme un fymbolc du droit
a de vie 8c elmort, Sur le refus du Conful , a:
au les réclamations de l’allèmblée, il fortitcornme

a pour quitter les marques de la àignité Im-
a pédale dans le temple de la (Concorde , a: fe
a retirer à la maifon de fou ftere a.
5 Auditadefeéfionelcgionis cohortiumque. que

[e Narniæ dediderant. . . . . . a. cedete f: paa
ais 8c Reipub. caulFa. . . a. poflremo fiera præ-
pediente , affilie-(li Confuli (Cæcilius simplex-
erat ) exfolurum à latere pugionem , YILUT Jus
finets VITÆCLUE crvm’u , reàdeba’t. Afpernanta

Çonfule , tcclamantibus qui in condom: «le
liiterant , ut in Æde Concordiæ’ pofitutus inli-a

ia Imperii , domumque fratris petiturus , cilla
œflit. TAcx-r. HijlorJib. 3, cap. 68. Vquaulli!
les Semefitos de Pierre du Faur , lib. r , cap.- 5 y
rag. 1.0 6 a: . «lit. Lugd. 1598.
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frimes , en même temps qu’elle en titi:
la gloire ; elle cf: à la fois l’ornement 8c
le [carien des Empires. Pourquoi voir-on
des Rois vieillir fur le trône , 8c le tranf-
kmetrre à leurs fils à à leurs neveux,
tandis que la puilfance des Tyrans ef-
fraie, 8: ne dure que très-peu 1’ Quelle
cf: la difl’érence entre un Tyran à: un

ÇRoi f L’extérieur de leur fortune , 8c leur

puiHance font les mêmes; mais les Ty-’

rans puniflènt , pour leur plailir ,
Bois par des motifs indifpeplables.
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CHAPITRE XII.
’QUOI 3 dira-ton , les Bois ne décer-
nent-ils jamais la’peine de’mort P Ils le

(ont quand le bien public le demande;
au lieu que pour les ’Tyrans la cruauté

’efi une jouilTance. Ce n’en point par le
nom , mais ar la conduirez que le Tyran
difl’ere du gd. Denis l’ancien peut avec
raifonàêrre préféré à bien’des Rois: , 6:

rien n’empêche de donner le nom de Ty-
ran à Sylla , qui ne celTa d’égorger que
lorfqu’il manqua de vidâmes. Quoiqu’il

ait quitté les ornements de la Diéta-
,ture ( i ), 5c repris la toge de citoyen , quel

à
(r) L’abdication volonraircdc Sylla cit peut-

.Être l’aâion la plus hardie dont l’l-liûoire faire

mention; 8c la tranquillité dont il ajoui enfuit:
au milieu de les lâches concitoyens qui n’oferent
pas même alors lui demander compte de tout le
fang qu’il avoir verré , en: un fait également
digne de remarque. Rien ne prouve mieux à quel
peint la tyrannie dégrade l’homme , a; brife le
redort de [on ame. Il perd dans l’opprellion le
fouvenir de fa premiere énergie , a: jufqu’au
fentiment même de fa propre force. C’eft qu’il
n’en cit pas de la liberté , comme de la plupart
des biens dont on ne leur le prix que par la ptiv a-
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Tyran s’abreuva jamais de fang avili avi-
dement , que celui qui fit égorger à la
fais (a) rep: mille citoyens Remus; ü

tien : pour connaître au contraire tous les 17mm
rages de la liberté , pour éprouver cet enthou-
bait-ne , qu’elle infpirc , .& qui a fait faire aux
Grecs 8: aux Romains tant de belles actions Bide
fi grands (acrifices , il- faut en jouir incelTam-
ment 3 il faut en avoir comméré depuis long-
!cmps la doute habitude , 8c enavoir , pour sinli
dire, refpiré l’air enraillant. On apprend àl’ai-
mer , comme on apprend avoir, à entendre, à.
toucher. Si , dans tous les états gouvernés comme

la l’a-fa , ou comme les républiques de Rome,
d’Athêncs & de LaCëdénsone , le code delà.

liberté . ainli que celui de l’eficlavage : ont été
écrits à la pointe de l’épée , c’elt qu’il en aujli

"difficile de rendre libre un peuple d’efclaves , que
"Je rend-re etclave un peuple libne , puce que,
dans l’un 6; l’arme ces , il faut changer l’efprit
pénéral d’une nation . ce qui ne peut jamais le
aire fans eli’uflion de fang. Fontenelle diroit que

toute idée neuve efi un coin qu’il faut faire en-
trer dans la tête des hommes par le gros bout.
Je ne crois pas qu’on en paille dire autant de la

liberté; elle e11 comme les meilleures loix , pour
lefiluelles il en: nécelTaire que les efprits foicnt

préparés. -q I (a) Plutarque dit (il! mille: Sylla les fit enfer-
mer 8c malTacrer dans le cirque , pendant qu’il
haram uoit froidement le Sénat dans le Temple

. de 8c loue. Cet Hiflorien n’a pasoublié la ré-
ponfe atroce que ce monitre fit aux Sénateurs ef-
frayés des cris 8c des gé.uiilfpinsnts de ces mamelle
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’qui , ayant entendu , du temple de BEL
ionne , fitué dans le voilinage , les cris de
cette multitude gémillante fous le glaive,
dit au Sénat efliayé , continuons , Pare:
confiript: , ce [ont quelques-[édifiant qu’on

châtie par man ordre. Il diroit vrai ; ce
n’étoit en eEet qu’un petit nombre de

victimes pour Sylla.
Nous examinerons dans la fuite , à

propos de Sylla , jufqu’où’ peut aller la

coleta contre des ennemis , fur-tout
l’orfqu’on applique ce nom à des couci-
toyens , à des membres du même corps.
En attendant, il fuflît de comprendre
que c’en la clémence qui , comme je le

Un (dirois difiingue le Mônarque du Tyran.
Ils font tous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes; mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la paix g à
l’autre pour réprimer par la terreur des
haines puilTantes. Le Tyran ne regarde
pas fans efiioi les bras mêmes auxquels il
s’efl confié : fa précaution cil: pour lui une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le haïlfë,
* que parce qu’on le craint; il veut être

craint , parce qu’on le hait: ila fans celle

reur. Elle efl: telle que sérique la rapporte ici.
’ Voyerl’rurauq in Sylla o’p.t0m. r , 7x,
* D. E. «(in Patin "au. , n "P i

à
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à la bouche ce vers exécrable , qui a pré-

cipité bien des Tirans dans l’abyme :
Qu’il; me haiflènt , pourvu qu’ils me crai-

gnan: (3). Il ignore que la haine poulïée
à l’excès le convertit en fureur. Une
crainte modérée retient les courages 3*
mais quand elle cf: continuelle, vive ,
accompagnée du tableau des derniers
fupplic’es , elle releva les amas abattues ,
«Sc les porte à tenter toutes les reliburces:
ainfi l’on retient les bêtes fauves dans
une enceninte de cordesôc de plumes  

(a) .Oderius , Hum meulant.
1’ququ ce vers ce juc j’ai dit ci-delïus , .pa-

.ge r se, Traite’de laCo ne, l. r ch. 16, not. u.

(4.) Séneque a déjà parlé ailleurs de cet arti-
fice , &il iedécrit même fort clairement. 1:: Une
a; longue corde garnie de plumes, dit-il , fuflîc
a) Pour enfermer dans leurs bois, a: faire tom-
a: ber dans le piege un troupeau nombreux de
a bêtes féroces. L’effet de cette machine luna.
a: fait donner le nom «l’épouvantail. a: (le 1rd;
lib. 2., cap. n. Un ancien Poète qui a. écrit fur
la. cham.- , dit que ces cordes qui devoient for-

er de vailles enceintes , étoient garnies de plu-
mes de différents oifeaux dont le mélan . ef-
fràyoit les animaux havages , 8: lçszforçolt à
fe juc: dans ces toiles.

Line: quin miam, magnas circutilâare faim
Qnæ poflît , volucrefqne meta concludere [traders

Digerat innexas non m a; alite planas.
c . Tom: IV.



                                                                     

386 DE [A (némertes.
.d’oifeaux colorées ; mais fi , le ferla la

. main , le chaflèur vient les prefTer par
(derniere , elles s’élanceront à travers les
objets mêmes qu’elles fuioient, 8c fou-

Namque urfes, magnolque fixes, cervofque fugace;
Et vulpet., acrefque lnpos , ceu fulgura cœli .
:Terrilicanl , linique valant tranfcendere lepton.

NEMESIAN. Cynçgeric. urf! 303 fit fifi

Selon Gratins Falifcus, on fajfoit quelquefois
ces efpeces dlépouventails avec des Plumes de
vautour , mais il préfère ceux où l’on employoit;

alternativement des plumes de cigne a: de 73119
tout , parce que la blancheur éclatante du cigne 5
fi l’odeur forte que répandent les plumes du vau:
tout [ont très-propres à faire fait les-bêtes féro-
ces , auxquelles toute odeur extraordinaire calife
"de l’effroi.

Sun: . quibus immundo (lecerptæ vultnrc plan
 lnllrutnentum operis fuit, a; non pana facultaç;

v Tantum inter nivei jungantur vellera cygnî:
v Et fifis armomm lek. Hæc Clara luce comme;
f Terribiles fpecies: ab vulture diras avaro

Turbat ado: fylvas , meliusque alterna valet me;

finn. Pause. Cyncgexic ver]: 75 91:1;

Feu teignoit en rouge les plumes dont ces cor-
:des étoient garnies , a: avec lçfquelles elles for-
moient une efPece de tiflu lâche z a: l’on le. fer-
roit pour cette teinture d’une (ubllance PartICllf
liera appelle: fimdyx :
l lnterdnm Lybico fucantur SANDRE plus

’ fiât mais Palmas , los. a), me 86. On peut
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Ieront aux pieds ce qui les épouvantoit.
Le courage le plus ardent ell: celui que
la nécellité fait éclater. Il faut que la
crainte laiflè quelque fécurité , 8c une
envifager plus d’elpoir que de danger ;
fans quoi , s’il y a le même péril à le

tenir tranquille , on aime mieux alors

79H encore Séneque qui , en parlant de la colere ,
dit qu’elle e17: redoutable , comme les plumes
rouges pour les bêtes féroces: Ira memitur quo-
modo àferi: aureus PINNA: de Ird, l. 2., ç. x r.

Je ne détermine point la nature de cette fubl;
tance appellée fizndi: , parce qu’a’cet égard les

Anciens ne font pas d’accord entre aux. Selon
Virgile , c’ell une herbe :

Sponte (a; fanai; pafcentes voilier agnos.

Eclog. 4 . urf. 4;.
Hefcbius dit que c’elt une plante dont on re-

tire une couleur rouge , femblable à l’écarlate t
Hejjych. Lexic. voce méfiai , tom. z, p. r tu ,
edit. .4le". Enfin Pline allure que , li l’on prend
de la fandaraque artificielle , faire avec de la cé-
sure brûlée , a: qnlon la calcine en y mêlant par-
ties égales d’unetterre rouge , on aura la fubf.
tance que les Latins appellent [andyx. Hac( fei-
liçet fandaracha adulterina le): cerufra in fornace
cbtîla l fitorreatur, agar! parte rubrica admixta,
fandicemfizcit. Nat. Bill. lib. 36 , 0411.6 , fia.
1-3. edit. Harduin. Ceux qui defireront de plus
grands éclairciŒements à ce [niet , pourront con-
iiilter Tumebe , Adverfizr. lib. r4. , cap. soit
Saumaife ; Plinian. exarchat. pag. 8 10 fit 8 r 1 ,

sur. cis. rififi. [un l tB a.
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l’amonter 8c attenter aila vie du Tyran!
Un Roi calme 8c modéré peut compter fur
des lccou rs fideles, dont il ufera pour le la:
lut de les peuples: le faidat, glorieux d’être
l’infirument de la fécurité publique , lap:

porte avec joie toutes fortes de travaux,
8; le regarde comme le gardien du pere
commun de la Patrie. Pour le Tyran cruel
«Sc fanguinaire , les fatellites font nécelë
fairement’dcs.fuiets d’inquiétude. I

CHAPJITRE XIII. N
P E U à! - o N avoir des minimes fideles
8c de bonne volonté , quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures , de
chevalets a; d’inflruments de la mon ,
quand on leur expofe des hommes, com;
me à des bêtes féroces? L’oreille inquiet:

du Tyran cil ouverte à toutes les déla-
tions , partie qu’il craint au fois les Dieux
8c les hommes témoins de vengeurs de
[es forfaits, fur-tout quand il el’c par-
venulà un tel point. de perverlité qu’il I
ne peut plus changer de conduite: en ’
elfe: , la Cruauté, entre autres maux , a

l celui d’exiger la perfévérance 8c d’interdig

v le le retour à la vertu. filant foutenit le;
.L

w ., a.
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4 premiers crimes par de nouveaux. Quoi

de plus infortuné qu’un homme forcé
d’être méchant? Qu’un Tyran efl; cligne

V de pitié ! ( je dis de la lionne, car celle
des autres feroit un" crime ) , quand il
n’exerce fa puitTance que "par les affilii-
nats «Sales rapines a ’uand tout lui cit
devenu fufpeét , au edans comme au
dehors de fou palais; quand il ne. lui

-refle plus que la relionrce des armes qu’il
a lieu de redouter; quand il le défie de
l’attachement de les amis 8c de la ten-
clrelTe de lès-enfants : lorfquil confidere
8c les crimes qu’il a commis; 8c, ceux qui
lui relient à commettre; lorfqu’il dé-
couvre la confeience fouillée de forfaits ,
déchirée de remOrds. Souvent il craint la

.mort , plus louvent il la defire , odieux à
lui-même encore plus qu’à les efclaves.

h Mais le Prince dont les foins embraf-
fent la Rébublique entiere , qui plus at-
tentifà certains détails , 8c moins à d’au-
tres , ne laine aucun des membres de l’É-

tat fans recours 5 qui naturellement en-
clin à la douceur , quand l’utilité publi-
que exige un châtiment ,* prête à regret:
fou bras à une opération douloureufe.;
dont les fentiments font exempts de
haine 8t de cruauté; qui exerce palli-

R:
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hlement une puiflance falutaire ; qui veut
faire aimer fou empire à les peuples; qui
le croit allèz heureux , s’il partage avec
prix fou bonheur : un Prince enfin donc

accueil efl allable ôs l’accès facile , dont
’ l’extérieur , fait pour gagner le peuples ,
. annonce la bienveillance , qui défère aux
demandes équirables , «Se fe refuie aux

prétentions iniques : un tel Prince cil:
chéri, défendu , ’refpeâé de la Républi-

que entiere. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fur le même ton
que dans les eli’èmblées publiques. Sous

fort regne on defire (r) des enfants; la

(a) Ce defir cil en effet un ligue non équivo-
gque d’un bon gouverment , lur-tout lorfqu’iÈ
’ cil le même dans les différents ordres de l’état-

On ne peut rien lire de plus feulé à ce fujet ne
les réflexions del’line le. Jeune. a Les grau es
,39 récompenfes a les grandes peines , dit-lia
a: Trajan , invitent 8: obligent également (les

’ a perfonnes riches à avoir des enfants: une feule
de raifon peut! y engager les pauvres , c’en qu’ils
.0: aient un bon Prince. Mais quelque bon u’ila

fait , il précipite la chût: de l’Empire , (in;
a main libérale ne fait vivre ceux qui ne (ont:
a: nés que fur lat-foi de (on humanité. Comme
a la tête n’eli jamais ferme , li on lailTe tombdr
sa le corps en défaillance: de même aulli l’on
a! parage inutilement Nomme ,’ fi on néglige

Dl

8

A 4
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ifiériiité , compagne des paux publics;
difparoit : chacun croit bien mériterde’

Tes enfants en les mettant au jour dans
un fiecle aufiî fortuné. Un tel Prince cf!

. I - - a , - .garde par [es bienfaits , il na pas befom

Ë wà le Peuple. . . . . . . . . Le comble de tourés
a vos faveurs , c’efl: que , fous votre Empire,
a il en: aufli agréable qu’utilc (lavoir des eu-
» fants Les pacs ne craignent plus pour ieurs
à: fils d’autres accidents que ceux qui [ont mû;-
à arables de la condition humaine : on ne
la compte plus la cruauté du Prince entre les
a maux inévitables. C’en: véritablement un’grand

sa attrait pour faubaîter des enfants, que de [Z-
n Voir qu’ils ne manqueront ni d’aliments .lni
à: des autres fecours néceflaires à la. vie a mais ,
tu ce qui rît un. engagement bien Plus fuit , c’dt
sa de fivcir qu’ils vivront libres 5: en sûreté. a:

Locupictcs ad tollendos liberos ingentia præ-
inia, à: pares pœnæ, cohortantur: pauperibus
educandis una ratio cfi , bonus Princeps. Hic fi-
ducia fui procrearbs, nifi larga manu fovet, au-
get, ampleâirur peccafurn Reipublicæ accele-
tat; frufiraque proccresï’rinceps , plebc negleâa,
ut dcfeéhvm corporc caput , nutaturumque inf-
tabiii ponderc , tuetut. . . . . Super omnia cit
mmm , quod talis es ut fub te liberos toiler: li-
beat, expcdiat. Ncmo jam parens filio, nifi
fragilitatis humanæ vices houer , necinter infa-
nabiles motbos Ptincipis itanumeramr: magnum
quidem en: educandi incitamentum, toliere 1i-
bcros in [pem alimentorum , in fpem congiario-
nim : majus tamen in (peut libertatis , in fpcm.
ffCllIitatiS,,A l’un. Pancgyric. cap 16 8: 2.7. I

R4
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defatellites ;.les armes ne font pour lui
qu un ornement (2).

(2.) (Tell une des louanges que Mamcnin
donne à l’Empereur Julien. Ce ne (ont , lui dit-
îl, ni les armes , ni les foldats gui peuvent me:-

- tre un Prince en sûreté au milieu des fes États.
Ce vain apparu-il peut, fi l’on veut, fervird’orne-
ment à la Majefté Impériale: mais les bons Prin-
ces qui vous relièmbiem n’en ont pas befoin.

[Vous êtes gardé par l’amour de vos fujets , a:
cleft le rempart le plus sûr , 8c le feul qu’aucune
force ne peut renverfer. Unum a]? inexpugnabik
munimcnmm , amer civium. Quid pulchriu: (If
guzlm vivent optantibus cumins .7 V oyez Sana:
de Clamart. lib. 1 , cap. 1,.
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CHAPITRE 11K
QUEL eli.’clonclle devon-d’un Roi?
Celui d’un bon pare qui fait à les en-
fants, tantôt des reproches tendres, tan-
tôt des menaces, 8c qui même quelque-
fois leur fait fentir les coups.’Quel hom-s ,
me, intaillant de y fa tête,’ déshérite fori
fils dès la première ollénfe Î Si la gran-

deur 8c la multitude des, injures, ne fait
perdre la patienceylfi les fautes qu’on
craint ne l’emportent fur celles qu’on con-

fiamne , on n’a pas recours aux voies (t)

’ (-1) .Au texte: mutandis ad decretoriijntfiï-
Zum ; ce ui fi pifielplus littéralement : on ne
principal ou poincon pour écrire unefin-
tance définitive «l’exhére’dation contre ce: enflait. «

Séneque le fert planeurs fois du mot decretorium,
la: particulièrement dans la lettre 1 r7 , où par une
métaphoree’ alemcnt heureufe &jufle,il appelle

’armadccretona, les combats où lion fe fervoit
d’armes meurtrietes, 8: où l’on le battoit férieu-
liement pour défendre la vie , &Iob-teni’r une vic-
jtoire décilive : il oppofe ces combats à ceux où
Ton employoit des armes émoulTées ou. peu dan-
gereulès ( lufbria arma ),, 8: que l’on donnoit

rpour prélude dans les fpeétacles de Gladiateurs.vùàmfiuzcum en, cùmfismmpugnæ, «celais.



                                                                     

991D: LA Crime ne z.
curâmes: on elTaie tous les moyens de
rappeller à la vertu un caraâere indécis,
ou qui penche déjà Vers le mal ; on ne

. le porte à l’extrémité , que lorfqu’on n’a

plus d’efpoir ; l’on n’en vient aux châti4

meurs rigoureux, que lorique tous les
remedes font épuifés.

ventilarez remove ifia luforia arma , decretoriis
opus cfl. Cicéron confirme cet ancien ufage f a;
l’explication ne je donne ici du panage de Sé-
neque : c’el’t ’ ns fou Traité de l’Orateur, ou,

pour prouver que l’exorde d’un «lifteurs doit rab
toment être emporté;& violent, il le [en dt
cette comparaifon. » Si Portait, dit-il, pré-
a: céder les fpeâacles [anglants 8c meurtriers des
a. Gladiateurs par des combats préliminaires où
a l’on le bat , non pour tuer [on adverfaire-,
a mais feulement pour fe jouer 8c amufer les
en fpeé’tateurs par une imitation qui leur faire il:
u luiion : on doit , à plus forte raifon , em-
a ployer le même artifice dans un difcours ora-
» taire où il ne s’a it pas autant de montrer de
a: la force, que de gire éprouver des tentations
.u’agréables. n

Neque peft’ dubium , gain exordium dicendi
’vehe’mens’ôt un non Tæpe elle debeat: led

li ini f0 illo,G adiatbtio vitæ cettamine quad
ferro ecernitur, tamen ante congreEum mult:
Ifiunt quæ mon ad vulnus, fed ad fpeciem valez:
videatur : quanto ’hoc magis in marions en
fpeétanclum , in quâ non vis potins , quan: de;
leélatio , pollularur. CICERO , de Orator. lib. :4
cap 78, dit. Peatce Londin. 174.6,

Al’egard de cette expreflion drontoriumflïhlg’
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1.: in.I Cru P. XIV. 39;-
Telle doit être la conduite d’un Prince

auquel nous avons donné le nom de (2)
Pire de la Patrie , fans aucun motif de
vaine adulation. Les autres titres font
purement honorifiques: ceux de grand,
(l’heureux , d’augufle , tous les furnoms

enfin , dont nous avons comblé la grau-i

que Jure: croit être la même chofe que le Cenjb-
rium flylum de Cicéron , il me femble qu’il il:
trompe , 8c que Sénequeafim lement voulu faire
allufion au poinçon des CenlEurs , parccque ces
Magiftrars le fervoient en effet de cet infimmen:
pour noter d’infamic fur leurs tablettes Ceux qui
avoient mérité leur animadverfion. Il paroitmê.
me , pour le dire ici en pallant, qu’ils avoient
louvent abufé de leur autorité à cet égard: car
Cicéron. dit exprelTément que les premiers Ro-
mains avoient émouiÏé la pointe de ce poinçon
par une infinité de moyens divers. Videte. . . . .
ne Cenforium fiylum cujus mucronem multi: re-
mzdiis majores noflrt’ retudemnt, æguepoflhac 4:.
que illuni diâ’arorium’ gladium pertimefèamw.
Orat. pro Cluent. cap. 44 , edit Geævii.

Cette acte peut fervirâ éclaircir le paillage de
la 117 lettre , fur lequel on ne trouve aucune
remarque parce que j’ignorois alors les différents
ufages auxquels Séneque faifoit allufion. Je ré-

v pare ici cette omiflion involontaire quin’elijuf-
qu’à préfent ni la feule , ni la plus importante ,
8c qui malheureufement ne fiera pas la derniere.

Ù 2.) Cicéron fut le premier que le peuple Rol-
xnam honora publiquement de ce nom fi glo-
rieux , le [cul qui paille flatter les bons Princes a

l
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«dent ambitieufe, ne font que de fimples
décorations. Leufurnom de Pm de la Pa-

parce qu’il fait également l’éloge de leursvettus
a: de leurs lumieres , 85 que ce n’ei’t pas un titre
attaché à leur ran , ni à leur fortune , mais un
hommage rendu ibrement à leur mérite petfon-
nel. Appien Alexandrin , en parlant de ce nom
de Pare de la Patrie, que Cicéron reçut au milieu
des acclamations réitérées de fes concitoyens,
lorique fa vigilance , (on aé’tivité 8c la force de
fan éloquence eurent fait échouer l’entreprife
criminelle de Catilina , obferver que , de fou
temps , ( il vivoit fous Trajan 8c Adrien) onne
donnoit encore ce titre qu’à. ceux qui en étoient
véritablement dignes, qu’on ne l’obtenoit que
par un décret public , 8c non comme une prérœ
gative nécefiairement inhérente à la paillant:
Royale.

Hic fuit periculofillimæ conjurationis unâ cam
aurore fuo depulfa’ à Reipublicæ (alute exitus :
qui Ciceronem earenùs fols. eloquentia clamm ,
criam rebus celebrem fecit , ut baud dubie’ tam
ssnvn-ron Puma-z fit habitus : quamobrem
etiam gratiæ funt ci aâæ publicê , 8c autore Ca-
ltone poil varias acclamationes Populi PATER PA-
TRIÆ CONSALUTATUS cil. Cujus appellationis
honor ut tum ante omnes fuo merito ei contilgit ,
ira nunc Imperatoribus dansant dignis olet
tribui: nain ne his quidem quamquarn Regiam
poteflatem adeptis flarim cum cæteris cognorni-
nibus hoc quoque additur , fed vix tandem ut
abfolutæ virtutis tellimonium publico decreto
concedirur. APPIAN. Arrxann. de Bellis civili-
In: , lib. z , upag. 714 , 715, edit. Amitelod.

Je ne crois pas en effet que la flatterie , à quel-
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trie n’a été donné aux Princes ,’ que pour

leur faire connoître qu’on leur a conféré

que excès qu’elle ait été portée fous les Empea

reurs , ait jamais ofe’ donner le furnom de Perd
de la Patrie à des Princes tels que Caligula , Née
ton , Domitien , &c. Si néanmoins l’Hiüoire
fournit des exemples du contraire, ce que je n’ai
lu, ce me femble, dans aucun Auteur , au
une Preuve que ces Tyrans féroces, anion: la
mémoire en: li juliementiabhorrée , étoient en-
core moins vils, moins corrompus ç: moins pu:-
nilTables ne leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibere rearfa le nom dlEmpereur 8c le furnom de
Pare de la Patrie , 8c la couronne civique don:
on voulut orner le veliibule de (on Palais( V oye;
Suétone , in T ibcr. cap. 16. ) g mais lorfqu’on
lui ofliit ces honneurs , il commençoit imine à
régner , 8c n’étoit encore connu par aucune ac-
tion qui pût faire craindre , ni même foupçone-
net, l’atrocité de (on carac’tere. Ce n’eft même

que par degrés , 8: lorfqu’il eut fait plier yen à-
peu la tête des Romains fous le joug de la plus
dure fervitude , qu’ilfe montra tel qu’il étoit.
Jlai pour garant de ce que "avance , l’autorité

p de Tacite, 8c il feroit di cile dlen citer une
Plus grave. u Les mœurs de Tibete, dit-il , fun
sa reur différentes fuivant les temps. Simple Par-

ticulier ou Commandant fous Au ulite , il
jouit d’une réputation méritée; CECëAé 8c rufé

pendant la vie de Germauicus 8c de Drufus,
il feignit des vertus : jufqu’à la mort de fa

a: mere , il fur mêlé de biens: de mal; tant qu’il
a, aima ou craignit Séjan , il fit horreur par fa
au cruauté , mais cacha [es débauches s aban-

8388
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le pouvoir paternel, c’efi-à.dire , le’plus-

modéré de tous les pouvoirs; celui qui.
n’a en vue que le bien de les enfants,
celui qui facrifie [on intérêt au leur. Un
pere ne [e portevque le plus tard poiiible’y
à retrancher un de fes membres; 8c mê-
me après l’amputation , il voudroit pour
voir le remettre en fa place; il gémi:
pendant l’Opération , 8: ne s’y détermine

qu’après avoir long-temps différé. Qui

--4’ l
a donné enfin à [on caraé’tere, 8c libre de la
a: honte & de la crainte , il [è précipita fans réa
a ferve dans le crime 6c dans l’infamie. sa

Morum tempera illi diverfa : egregiurn vitâ
famâque quoad priv atus , vel in imperiis fub Au-
gufio fuit : occultum ac fubdolum hugendis vit.
tutibus , donec Germanicus ac Drufits fuperfuê-
re: idem inter bona malaque mixtus incolumi
marre: inteftabilis fævitiâ , [cd obteâis libidi-
nibus düm Sejanum dilexit tintaitve: pofiremo
in feeleta fimul ac dedecora prorupit , poflquam
remotoupudore a; metu , fuo rantum ingenio ute-
battit. Anal. lib. 6 , cap. si J’ai fuivi la tra-
duétion de M. d’Alembert , dans laquelle on re-
trouve toute la force a: la précilion de Poriginal.
J’en dis autant des dilïérents morcea x de Tacite
que ce Philofophe a publiés en François. Je les
regarde comme un modele de la maniera dont il
faut traduire ce grand Hiftorien , je regrette
tous les jours qu’il ne l’air pas traduit entiére-
ment: performe n’était plus capable que lui de
s’acquitter avec fuccès de ce pénible travail a a
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condamne promptement, efï bien près de
condamner avec plaifir: l’excès de févé-r

rité reEemble beaucoup à l’injufiice.-De

notre temps on a vu le-peuple dans la
lace publique percer a coups de [filets
rixion , Cinvalier Romain , pour avoir

fait périr fan fils à coups de fouet; l’au-
torité d’Augufle ne put l’arracher qu’a-1

vec peine aux mains acharnées des perco,
Je des enfants.

Ade faire palier dans notre langue les beautés mâ-
les a: fieres , les penfées profondes , les tours
vifs & ferrés . les expreflions fortes 8c hardies;
en un mot le énie même de cet Écrivain incom-
parable , 6c ont la leétute difpenfe de boucon!
d’autres.

flanc?!
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CHÀP r Ta si» lié...

T. A3105, qui ayant. décOuvert que
fou fils vouloit le tuer , le contenta de-
le Condamner à l’exil , ’àl’la fuite d’une

infiruâion juridique; fut admiré de tout
le mOnde , pour ne l’avoir puni que de
l’exil , 8: même d’un exil agréable : il
relégua. le parricidé’à Marfeilles’ , l8: lui

fit toucher une penfion annuelle , telle
qu’il l’auroit pu donner à un fils dont il
n’autoit pas eu à le plaindreiE’n conl’éo

quence , dans une ville où les plus mé-n
chants même ne manquent jamais d’Avo-

cats , on ne douta pas que le fils ne fût
réellement coupable , puifque (on pere ,
qui n’avoir pu le haïr , avoit pu le con--
damner.

Cet exemple même vous fournira le
moyen de comparer un bon Prince avec
un bon pere. Arius pria Augul’te d’affiller

au jugement de fan fils: Augufie ne dé-
daigna pas d’être juge dans une affaire de
famille; il prit fa place , ô: devint Mem-
bre d’un Confeil particulier; il ne vou-
lut pas qu’on s’aH’emblât dans fou palais ;

Car alors Céfar eût été Juge , 8c ce n’eût
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pas été le pere’. Après les informations ,

de la difcuffion des moyens allégués par
le jeune homme, à charge 8c à décharge,
11e Prince voulut que les avis frillent
donnés par écrit, afin qu’on ne le réglât

as fur le lien. Avant la leâure des ta-
lettes , il déclara avec ferment qu’il re-

nonçoit à la fuccclfion de T. Arius,
dont la fortune étoit irnmenfe. On trou-
vera de la petitelÏe à craindre qu’en ne
l’accufât de s’être ouvert , par la con-
damnation du fils , un moyen d’hériter
du pere. Je ne luis pas de cet avis: le
témoignage de la nvfcience quit aux"
particuliers contre les interprétations’de
la malignité; mais les Princes doivent
des égards à la renommée. Au galle le .
défifia de la fucceflion: Arias perdit ainli
deux héritiers le même jour ; mais Cé-
far avoit acheté le droit de donner li-
brement [on l’alliage; 8c après avoir
prouvé( ce qui doit être le premier foin
d’un Prince) que la févérité étoit délin-

térelTée , ilopina que le fils feroit rélé-

gué dans le lieurque le.pere jugeroit
convenable: il ne décerna ni le fac (r)

(t) Le fupplicc des parricides ’, chez les Ro-
mains , confifloit à être fouetté de verves ’uf-
qu’au fang. Eufuitc on couloit le coupable ans

ç
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des parricides , ni les ferpcnts , ni la

’prilon, rongeant moins au crime corne
mis, qu’au Juge dont il étoit devenu
l’allelTeur. Il dit que le pare devon [è
contenter de ce châtiment envers un. fils
très-jeune , qui n’avoir commis ce crimçî

que par fuggeflion , 8: avec une timidite
bien voiline de l’innocence ; qu’il ne
méritoit que d’être banni de la ville 85
foulirait aux yeux de [on pere.

un fac de cuir , ou l’on enfermoit avec lui des
ferrants , un chien , un coq 8c un linge , 8c l’on
jçrçoir le fac au fond cigla mer , li le crime s’é-
’toit commis dans un fieu qui en fût voilin t fi cew

dieu en étoit éloigné , on expo’foit le parricide”

jtux bêtes féroces. -a Pœna parricidii more majorurn luce inflituta
; kil , ut parricida virgis fanguineis verberatus ,
Ëdeinde culieo infuatur cum cane , gallo gallinaè

. "tec , 8: vipera , a: fimia: dern’de in mare pro!-r
Endurn cullens iaé’tatur: hoc ita , fi mare prix»
.ximum fit: alioquin befliis objicitur, («andain
D. Hadriani confiitutiouem. MODES’I. lib. 11,2
Pundeâar. Voyez le Digefle, lib. 48 , titul. à s

in, 9 Conflantin renouvella cette peine ava:
paniques légers changements. deq le Code y
il). 9 , riad l7 , art. r , 8a ce que je dis dans une

note fur le chapitre 1.3.

au
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CHAPITRE XVI.
. PRINCE vraiment digne d’être ap-r
; pellé au confe-il- des peros , 8c de pana-j

Iger la fuccellion des enfants vertueux!-
. Voilà la clémence qui convient à un Roi :-

celle qui répand la douceur par tout ou?
. il le montre. Qu’il n’y ait perfonne d’af-

fez vil à les yeux dont il ne fente la;
r: perte; quel qu’il fait, c’ell un membre

de l’on Empire. Comparons le petit au .
: finaud : il y a plus d’une elpece d’autorité

1 n Prince commande à les fujets, un
.pere’a les enfants; un infiituteur à les
téleves; un Tribun ou un Centurion à les

” rfoldats. Ne’regarderuit-on’pas comme le

"plus méchant desïperes , celui qui fans -
.cefl’e châtieroit les enfants à. coups de
fouet , pour les caufes lesr plus lé eres P
Quel lnllituteur cit plus digne ’enfei-
guet les arts libéraux; celui: qui déchire
les difciples ,. quand la mémoire leur
manque , ou quand leurs yeux ne lifent

’ point avec promptitude, ou celui qui
n’emploie pour les infimire 6c les diri.
ger , que la voie des remontrances 8c de
lahonteif Un Tribun, ou uneCenturion,

f
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lorfqu’ils font cruels’ne font que des dé

ferreurs
Quels font enfin les êtres envers qui

nous recommandons la clémence P Ell-
il julie de commander à l’homme avec
plus de rigueur 8c de dureté , qaaux
-maux dépourvus de talion P Un habile
7 écuyer n’effarouche pas l’on cheval par

ides coups redoublés ; il le rendroit om-
brageux 8c rétif, fi de temps en temps il
«ne lui faifoit fentir une main carefiante.
Il en cil de même du challeur qui drelle
de jeunes chiens a: leur’apprend à fuivre
la pille, ou qui , après les avoir drellés,
s’en fert pour relancer ou pourfuivre les
bêtes: il ne les menace pas fans celle; une
crainte fervile émonderoit leur courage ,
éteindroit leur ardeur: mais il ne leur
laille pas non plus la liberté de courir les
champs 8c d’errer à leur gré. Joàgnez-y

les bêtes de Tomme les plus pare cules,
qui, quoique faites pour les outrages 8:
les mauvais traitements, font quelque-
fois réduites, par l’excès de la cruauté,

àlecouer le joug. i

W
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C-H’AP ITRE XVII.

IL n’efi point d’animal plus fujet à le
Cabrer que l’homme; il n’en cil point:
dont la conduite demande plus d’art , 8c
les fautes plus d’indulgence. Quelle folie
de rougir de le mettre en coleta contre
les bêtes de fomme 8c les chiens à: de
rendre plus dur pour l’homme le joug
de l’homme même! on traite les mala-
dies . fans caleter or les vices [ont des

. maladies de l’aine , qui demandent un
r. traitement doux , ôs un Médecin fans
’ emportement. Il n’y a qu’un ignorant

qui, défefpere , pour le dilpenliar de
nem.

C’eft ainli que doit le conduiroienversr
les ames malades le Souverain chargé du
(alu: général : qu’il ne défefpere Pas,
trop tôt , qu’il ne le hâte pas de déclame.

la maladie mortelle; qu’il lutte contre
les vices a; leur réfifle; qu’il l’aile honte

aux, uns de leur maladie; qu’il amufe les
autres par des lénitifs: la guérifon en
fera pins rapide a: plus sûre. Le Prince
doit non-feulement guérir, maisencore
ne point lanier de ricasses flétrilfaptea:
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a Il ne revient pas de loire à un Prince;

d’un châtiment crue : qui doute de f1
puillance P Mais on le combled’éloges ,
Ls’il met un frein à fespallions t s’ils arra-

. che beaucoup de vitlimes à la coleta
des autres , ô: n’en immole encline à la

fieras.

011A?! TEE XVIII..
., L A modération envers les efclaves e51

louable: l’on ne doit pas le permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils
font forcés de fouillât, mais ceux qu’au-
torifent la raifon 6c l’équité , qui prefcri-

s’en: la clémence envers les prifonniers
filles malheureux , achetés même à prix
.âiargent: à plus forte raifort que doit-
.elle donc prefcrire envers des hommes
libres , bien nés, vertueux!I c’efl, faire
doute , de les traiter, non comme des
efclaves. mais comme des fujets qu’on
précede d’un degré , qu’on cil chargé de

défendre 8c non pas d’allervir. La (lame

de nos Princes elt’ un (r) afile pour le!

mil (t) L’abusjde’ ce droit d’alile fut porté très.-

aux: fous le «au; de Tibete. Les damas de!
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jeclaves. Quoique tout foi: permis contre
les efclaves , il efl pourtant des affloua
que le droit des gens interdit à un horn-
me contre un autre homme. Car enfin ,
votre elclave cil: de la. même nature que
vous. A qui Follion n’étoit-il pas encore
plus odieux qu’à les efclaves ? ce barbarç

miférables étoient en poilelfion d’infulter 8c dl
Marne: impunément le plus honnête homme ,
pourvu qu’ils tinflent un: ima e de l’Empa-
reur. Couvert de ce bouclier , l’allianchi , l’ef-
clave mêmelevanr la main (tu fort patron , fur

i fou maître , iprenoit plaifir à le faire trembler.
lC. Cellius , mple Sénateur, déno a cet abus

étrange. s: Les Princes, dit-il, font centime les
sa, Dieux; mais les Dieux n’exaucent que jaf-
ssl tes prieres: 8c performe ne va chercherau Ca-
sa pirole, ni dans aucun de nos Temples , l’impu-
a nité des crimes qu’il veut commettre a c’en
sa cil; fait des loix: elles [ont anéanties, puifquc

’ sa, dans le Forum , puil’qu’à la porte du Sénat;

a) Annia Rufilla , cette malheureufe qu’en J uf-
en tice réglée , j’ai fait’condamncr pour crime
a: de faux, m’itijurie 8c me menace , fans quejç
a: puilïe me pourvoit , parce qu’elle dl armée
ç» d’une image de Céfar. a: Ces plaintes publi-
ques contre un détordre dont on avoir gémi lon-
temps en ferret , produifirent leur effet- On fît
un cremple , 6c l’accufée convaincue , fut con-

r duite en prifon. Voyer les Annales de Tacite ,’
liv. 3 , chap. 35. Cet Hiltotien ajoute au chat-.-
pitre sa du même livre , que , dans les villes
grecques ou la licence de multiplier les ailles a"
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qui engrailloit les lamproies (z) de [emg
humain , ô: qui pour la moindre oll’enlè
falloit jeter les efclaves dans un vivier
rempli d’une efpece de ferpents. Monflre
digne de mille morts! fait qu’il fit man.-
ger les efclaves aux lamproies, pour s’en
repaître enfuite; foit qu’il ne les élevât

que pour les nourrir de Cette maniere. Si
les maîtres cruels [ont montrés au doigt

crailloit de jour en jour, parce qu’elle étoit un,
punie , les Temples fervoient de réfuge aux ef-
claves «révoltés , aux créanciers infolvables , 8c
à tonte fortej de malfaiteurs. Crebrefcebar cairn
Gruau par urbcs licentia arque impartiras affin
flatuendi : complebatur Temple pefi’misfcrvitio-
film : codemfizbfidio obærari adverfum creditorcs,

filfpeâ’iquc capitalium criminum , receptabantur.
Les efclaves avoient deux fortesde recours contre
l’injuflice de leurs maîtres , les Temples , les
Autels cules Statues des Empereurs , 8: les inter-
cell’eurs qui follicitoient pour eux. Perfonne ne
t’accufe, dit Chrémès à un efclave , 8e tu n’as

que faire de chercher ni autel, ni intercalent
pour toi.

.. Naine accufat, Syre, te: nec muant tibi,
Neque precatorern parais.

TERENT. Heautontimorum. ad. chen. 2, urf. sa, a);

h Voyer le Commentaire de Taubman fur Flau-
te , Moflellar. a5. s , fieri. r , vers 4s y adulie-
Lipfe , ex Curf. in Tait. Annal. lib. 3 , litt. F.

(a) Voyer ci-deflus le Traité de la Colete ,
Ziv. 3 j. chap. 4o , puy. sur: , note u.

. p , Pa!
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far toute la ville, les méchants Princes ,
dont les injullices ont plus détendue ,
font encore plus décriés , ü la haine qu’on

leur porte lètranfmet de fiecles en fiecles.
Eh l ne vaudroit-il pas mieux ne point
naître , que d’être compté parmi ceux -

qui ne font nés que pour le malheur
de la fociéte’u

CHAPITRE XIX.
(ON ne peut rien imaginer qui fane
plus d’honneur à un fouveraini, que la
clémence , quels que roient d’ailleurs les
titres a; [es droits. Elle a d’autant plus
d’éclat 8c de grandeur, qu’elle le montre

accompagnée d’un pouvoir plusillimité :

toute puiHance nuifible el’t contraire
aux loix de la Nature. C’cfl la Nature
qui inventa la Royauté , témoin cer-
taines fociétés d’animaux , ,8: en particu-

lier celle des abeilles , dontle B oi cil logé
au milieu de la ruche dans un alvéole
plus grand ô: plus fût; de plus, il efl
exempt de travail, 8c prépofé aux tra-
vaux de les fujets : à [a mort tout l’eflàim

le diflipe : on n’en (buffle jamais plus
d’un , a: le plus courageux obtient la p16:

Tome 1V. S
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férence. Ajoutez que la forme du Roi eæ
remarquable , 8c différente de celle des
autres abeilles , loir pour- la grolleur,’
foi: pour l’éclat des couleurs: c’ell fur-

tout cette derniere qualité qui le diflin-
gué. Les abeilles font coleres , elles ont
l’humeur très-martiale , eu égard à leur

faible corps , 8: laillent leur aiguillon
dans la bleiÏure qu’elles font. Mais leur
Roi n’a pas d’aiguillon.; la Nature n’a
pas voulu qu’il fût cruel , qu’il exerçât

une vengeance qui eût coûté trop cher :
elle l’a privé d’armes , 8c n’a pas laillë

d’infirument à la colete.
C’ell un rand exemple pourles Princes

uillants. En elle: , la Nature le mon?
tte dans les moindres détails; les plus
chétifs objets fourniment à l’homme de

randes leçons. Rougifl’ons de ne pas
luivre les exemples d’un vil infeâe. La
modération efl d’autant plus nécellaire à

I l’homme , que les excès font plus dan?
gueux. Plût à Dieu que la Nature eût:
impofé la même loi aux mortels; que
leur colere fe perdît avec leurs armes;

’ qu’ils ne porrallènt qu’un feul coup , 8:

ne puffent exercer leur fureur par le mig-
nillere des autres! La colere le laH’eroit
alfément , fi elle étoit obligée de le fa-
tisfaire elle-même . a: fi’l’exçrcice de les
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Soi-ces devoit lui coûter la vie. Cepen-
dant malgré les rellources , elle n’ob-
tient pas plus de fûreté: il n’ell pas pofIi-

ble qu’on ne craigne, à proportion qu’on

le fait craindre. Un Tyran oblerve tous
les bras; dans le temps où l’on ne fonge
pas à lui , il le croit en bute aux traits;
nul inflant de la vie n’efi exempt de ter-
reurs. Peut-on le réfoudre à mener une
pareille vie , quand il cil poflible , fans
faire de mal , 8c par-là fans en craindre ,
d’exercer une autorité l’alutaire au mi-
lieu de l’allégrelTe générale ? Ne croyez

aas qu’il y ait de fureté pour un Roi
qui n’en laill’e à performe. C’ell: au prix

de la fécurité publique, qu’il doit acheter
la (icone. Il n’ell pas nécell’aire d’élever

de hautes tours , de fortifier des collines
efearpées , de couper les flancs des mon-
tagnes , de s’envirouner de plufieurs en-
ceintes de murailles : la clémence n’a
pas befoin de remparts pour all’urer la
vie des Rois : la feule forterell’e inexpu-
gnable cit l’amour des peuples. Quoi de
plus doux que de vivre au milieu des
voeux ublics , à: des vœux qui ne [one-
point i&és par la crainte de la délation !
que d’exciter , au moindre faupçon de
maladie, non l’cfperanee, mais la crainte l
que d’être environné de [DER difpofés

2
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à donner ce qu’ils ont de plus précieux

pour racheter la vie de leur Chef , 8c
qui regardent comme perfonnels les
biens 8c les maux qui lui arrivent? Par
ces témoignages éclatants de fa bonté , il
fait connoître que la République n’efi:
pr s à lui , mais qu’il cil: à la République.

Qui oferoit lui drelTer des pieges P qui ne
voudroit détourner même les coups du.
fort de la tête d’un prince fous l’empire

duquel la iuflice , la paix , la pudeur ,
la fécurité , le mérite font en honneur;
par les foins duquel l’Etat enrichi nage
dans l’abondance de tous les biens? Tons
les fujets contemplent leur Souverain
avec la même vénération qu’ils auroient

pour les Dieux , s’ils le montroient aux
mortels. N’ell-ce pas en effet tenir le
premier rang après eux , que d’agir con-v
formément a leur nature; d’être , comme

eux , bienfaifant , libéral 6c [ouillant
pour le bonheur des hommes? Voilà la
perfeétion à laquelle il faut afpirer; vrilla
le modele qu’il faut le propol’er : n’être

le plus grand , que pour être le plus

firmans. - ’
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CHAPITRE xx
UN Prince punit pour le venger , ou
pour venger les autres. Commençons par
la vengeance qui lui efl perfonnelle : elle
cil plus difficile à modérer , quand le ref-
fentiment l’excite, que lorfque l’exem-
ple la rend nécellaire. Il cil: inutile de
prévenir ici les princes de ne pas croire
légèrement, de difcuter la vérité , de peut

cher en faveur de l’innocence , de fon-
ger que le Juge ell; aufli intérellé dans

allaite que l’accufé : ces préceptes font
du rell’ort de la indice , plutôt que de la
clémence. Nous exhortons donc le Sou-
verain , quand rolleurs efl manuelle , à
contenir fa colere , à remettre le châti-
ment , s’il le peut fans s’expofer , linon
à le modérer , à le montrer plus facile
à fléchir pour les propres injures que

our celles des autres. Comme il n’y à
pas de libéralité à donner le bien d’au-
trui , mais à le dépouiller de ce qu’on a
transféré à un autre : de même je n’ap-

pelle pas clément celui qui pardonne les
ofienles faites aux autres ; mais celui qui
piqué par des aiguillons intérieurs ,h ne

sa
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le porte pas à la vengeance; qui trouve
de la grandeur d’ame à pardonner , au
faire de la puilÏance , 6c qui regarde
comme le plus beau des fpeâacles , celui
d’un Prince impunément ofl’enfé.

CHAPITRE XXI.
LA vengeance produit ordinairement
deux avantages; elle procure à l’ofl’enfé

une confolation pall’agere , ou la fécurité
pour l’avenir. Mais le fort d’un Roi cl!
trop brillant, pour qu’il ait befoin de I
confolation , 8c les forces trop évidentes ,
pour en établir l’opinion fur lentement
des autres. Je ne parle que dans le sa.
ou il efl oEenfé par un inférieur: car
s’il voit à les pieds des hommes , autre-
fois les égaux , il cil allez vengé. Un
elclave , un [arpent , une fleche , peuvent
priver un Roi de la vie; mais pour la.
donner , il faut être fupérieur à celui

qu’on fauve. .Un Prince , maître de donner ou d’ôter

la vie , doit donc ufer noblement du plus
beau droit des Dieux , fur-tout à l’égard
des hommes qu’il fait avoir oecupé le
même rang que lui. Quand leur [on cit
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dans les mains , fa vengeance cil com-
plette , il a infligé le véritable fupplice t
on a perdu la vie , lorfqu’on ell obligé de
la recevoir. Un Prince , tombé du faîte
de la gloire aux pieds de l’on ennemi,
qui ne rient que de la clémence le trône
«St la vie , ne relpire plus que pour la
gloire de (on bienfaiteur , a: contribue

davantage à l’a réputation en vivant , que
li on l’eût effacé du nombre des humains.

Il donne continuellement en fpeéiacle la
Vertu de fou vainqueur : conduit en
triomphe , il n’eût fait que palier. Mais
fi l’on peut avec fureté lui reliituer les
Etats , 8c le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé; c’en un grand furcroît de

gloire pour le conquérant , qui , dans la
défaite d’un Roi, n’a eu que celte gloire

en vue: c’ell triompher de la vi&oire
même, «St témoigner qu’on n’a rien trouvé

chez les vaincus , qui fût digne du
Vainqueur.

Quant aux fujets , aux inconnus , aux
faibles , il faut les traiter avec d’autant
plus de douceur , qu’il y a moins de mé-
rite à les avoir tertallés. Faites-vous un
plailir de pardonner aux. uns ; dédaignez
de vous venger des autres; retenez vorre
bus , comme à la rencontre d’un animal
méprilable qu’on ne pourroit écrafer fans

54
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le l’alir: à l’égard de ceux qu’on veut

fauVer , ou qu’on cil forcé de punir à la
vue de toute la fociété , il faut failir l’oc-

calion de montrer une. clémence qui doit
erre connue.

CHAPITRE XXII.
PASSONS aux injures dont d’autres font
les objets. La loi , en les punillant ,
s’ell propolé trois buts , auxquels le Sou.
verain doit tendre pareillement; c’efi: ou
de corriger le coupable , ou d’en impo-
fer aux autres par l’exemple de [on châ-
timent , ou de rendre la lécurité aux ci-
toyens , en retranchant les méchants de
la fociété. Vous corrigerez plus facile-
ment les coupables par des châtiments
plus doux :- on oblerve mieux la con-
duite , quand on’y trouve encore quel.-
que chofe d’intaéit : on n’épargne plus l’on

honneur , lorfqu’il cil totalement perdu;
c’el’t une forte d’impunité ; que de ne

pas donner de prile à-la punition.
Quant aux moeurs publiques, la m0.

dération dans les châtiments el’t plus pro-

pre à les corriger. La multitude des cou-
pables accoutume à le devenir-t la fié?

w,
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minute cil: moins fenfible , quand elle efl:
plus commune ; la févérité même perd
fort principal avantage ; fa continuité la

’ rend moins impofante. Un Prince réuflit
mieux à rétablir les mœurs & à réprimer

les vices , avec de la patience , en paroir-
fant , non pas approuver les défordres ,
mais fe porter malgré lui à les punir. La
clémence du Souverain rend les Fautes
plus honteufes; 8c la punition paroit bien
plus grave , quand elle efi: infligée par
un juge porté à la douceur.

mua-3MC’HAPITRE XXII].

D àA I LLEU R5 les Fautes qu’on punit

louvent , font louvent commifes. Votre
pare à fait coudre dans le fac plus de
parricides , qu’on n’en avoit vu dans tous
les fiecles précédents. Les enfants avoient

moins de hardieHe pour commettre le
plus grand des crimes, tant qu’il ne fut
pas défendu par la loi. Les premiers Lé-
gillateurs , éclairés (I) par la prudence

(Il Séneque cit ici d’un avis diamétralement
opporé à celui de Cicéron; mais les raifons (in:
lefquelles il fa fonde , font Plus fpécieufes que

55.
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8c par une étude réfléchie du cœur bu-

main , aimerent mieux omettre ce crime
comme incroyable , 8c comme excédent
les limites de l’audace ordinaire , que de
montrer qu’il pouvoit fe commettre , par

folides. Mon deKein n’en pas de m’engager dans
une difculIion qui m’écartcroit trop du but que
’e me fuis propofé dans ces notes: Î: ferai feu;-

ment quelques réflexions qui pourront fervir ,
fi non à refondre la qnefiion , du moins àl’éclair-

tir.
Selon Cicéron , les Légiflateurs Romains , fur

pofant qu’il n’y avoit rien de fi fait]: que l’im-

patience ne fût capable de violer , ni aucun ex-
cès auquel la méchanceté humaine ne pût le por-
ter , ont montré plus de fagefli: 8: de prudence ,
en faifant une loi contre les parricides : que Sm
Ion qui ne voulut rien Rame: contre un crime
que performe n’avoir encore commis , afin que
fcs loi: parurent plutôt des annulements que
des déicoles.

Sapienter feciflè dicitur , cum de en nihil (ante-
rit , quodantea commifïum non en: , ne non tam
prohibete , quâm admonere videtur. Quantà
majores noftrifapientius? qui cum intelligerent,
nihil elle tam fanâum , quad mon ali uando
violarct audacia , fuppIicium in parricides fin-
gulare eicogitaverunr , ut pues natura ipfa re-
tincre in officie non potuil et , ii magnitudine
panna: maleficio fummoverentur ont. pro Rofcio
Amerin cap. a; edit. Grævii.

Cicéron à raifon; 8c quoi qu’en punie dire
Séneque , le principe d’où les Romains (ont par-
us , en plus vrai , plus utile , plus philofophig
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le fupplice qu’ils décernoient contre lui :

aufli les parricides ne commencerent
qu’avec la loi ; ce fut le châtiment qui
enfeigna le crime. C’en cit fait de la
piété filiale , depuis que nous avons vu

que , a; montre fur-tout une connoifl-ance beau-
coup plus profonde de la nature humaine. En
effet , il y a bien plus d’inconvénients pour un
Légiflateur à [uppofer les hommes bons , qu’à les
l’appel-cr méchants.

Le premier de ces fyflêmes ell une de ces abf-
ttaélrions de Logique , qui ne conduifent iamais
qu’à des réfulrats faux 8c contraires à l’expé-

rience. Dans toute efpece de fluence, l’art de voir
en grand n’ell: que l’art de généralifer (es idées ,

8L ce: art en: lur-tout nécefl’aire en politique de
en morale. Pour rendre les hommes meilleurs ,
il faut les voir tels qu’ils (ont , 8e non au tra-
vers d’une foule de petites pallions 8c de préjugés
qui changent de’mille façons différentes la na-

ture des objets , 8c qui inclinent le jugement
fans qu’on s’en apperçoive; il faut connaître 8:
pouvoir déterminer avec précifion l’effet nécelï

faire des chocs a; des frottements dans une ma.-
chiue aulïi compliquée que la (aciéré. Tous ces
petits faits particuliers , dont on tire des con fé-
qucutes énérales . [ont une fource féconde d’er-

reurs ac ’illufions. Ils ne prouvent rien: un hon
cl’prit n’y a aucun égard: il les écarte , comme
on néglige quelquefoisen Géométrie des frac’tior s

qui ne [ont pas allez confidétabler pour entrer en
calcul . 8c pour faire une difïérence fenfible dans
le réfultat. Combien de crimes nuifibles à la fo-
ciété [ont reliés a: relieur touries jours impunis a.

. 5 ’
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plus de facs que de croix. Dans les pays
ou les punitions font rares , il fe forme
une confpirarion en faveur de l’inno-
cence , on y efl attaché comme à un [rée
for public. Qu’un Etar fe croie Vertueux,

ou le [ont arbitrairement (tu qui cf! un mal
prefque aufii grande) parce que les Légiflareurs
ont ignoré tout ce que peuvent les hommes réua
Iris en corps politique , a: de combien de modi-
fications difiérentes la tête humaine eli lirfcepti-
ble. Il efi bien difficile de calomnier la nature
humaine : un Légiflateur éclairé doit donc , auù
tant qu’il cit pollible , prévoir tous les cas, ima-

iner toutes les différentes fortes de délits , a; (c
gien perfuadet , avant d’écrire une feule ligne
de fou code , qu’il n’y a aucune bonne ni mau-
vaife aélipn qui ne doive le commettre à lalom-
gue: il en cit comme de toutes les chances heu-
renies a: malheure-ales que la férie des ficeles ’ .
doit nécefrairement amener. Si les loix des diEé-’ ’

rems peuples [ont li imparfaites; fileurJutifpru-
dence cil: fi contentieufe , 8c fi on y trouve tant
de quel’tions , du nombre de celles ’que Monta-
gne appelle fi plaifain ment , Quefliom pour l’ ami s
c’eft que leurs Légiflateurs ont tous raifonné
comme Solon qui . lorfqu’on lui demanda
pourquoi il n’avoir décerné aucune peinecontre
celui qui tueroit [on pere , répondit qu’iln’avoit’

pas cru que perfonne pût le fouiller jamais
d’un crime 2mm atroce, Ir cam inœrrogaretur,
car nullumfupplicium confiituiflèr in en": quipu-
rrntem mouflet , rajpondit, je id neminemfaâu-
ranz putaflÈ. apud Cicéron lac. fitp. land. Quand
on voit ainfi la nature humaine en beau, on une

. , ,b
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il le fera. On en: plus irrité contre ceux
qui s’écartent de la vertu , de la fruga-
lité, quand ils font en petit nombre :
croyez-moi , il el’t dangereux de montrer
à un Etat , qu’il renferme plus de mé-
chants qu’il ne penfoit.

rite de vivre fous de bonnes loix , mais on n’eft
pas capable d’en inRituer de telles : on peut être .
un honnête homme , a: même un citoyen ver-
tueux , mais on elt nécelTairement un mauvais
Légiflateur , car on ignore la force 8c les effets
variés à l’infini des deux principaux relTorts de
la machine humaine, l’intérêt 5C les pallions.
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CHAPITRE XXIV.
O N propofa jadis dans le fénat de difi
zinguer par l’habillement (x ) les efclaves ,

V

( r) si, du temps de Séneque , il y avoit à
ce: égard quelque différence , elle étoit plutôt
d’ufage que de droit. Chacun s’habilloit alors i
à Rome felon [on goût, fa commodité , fa dé-
licatefl’e 8c l’état de fa fortune. On jouiffoitcn
ce point de la plus grande liberté a 8c quoique la
toge fût encore le vêtement oriinaire d’un petit
nombre de citoyens , ils mettoient quel uefois
par-delius cette robe , fait pour la coni’etver ,
foit pour fe garantir du froid , des habits de
laine fort épais , mal teints 8c mal tiffus.

- Pingnes allemande lacer-na: ,
Mnnimenm togæ , duri , mafique coloris ,
Et male percufl’ar textoris peéiine’galli

Accipimur.
Juvml. Satyr. 9, un]: :3 à jag.

Du temps d’Augufle on pouvoit même aller
dans les alfcmblées du Peuple en habit de deuil,

’ car Suétone nous apprend à ce fujet que ce Prince
qui étoit attaché àl’aucien habillementRomain,
8c qui voulut en ramenetl’ufage , ayant vu un
jour dans une de ces all’embléesuz un grand nom-
bre de perfonnes vêtues de noirî, en témoigna
hautement fou indignation ; est chargea depuis
ce temps les Ediles de veiller à ce que performe
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des hommes libres; mais bientôt on
fentit le danger de mettre nos efclaves
dans le cas de nous compter. On cour:
les mêmes rifques en’ ne pardonnant à
perfonne ; c’en: faire fentir la prépondé-

rance de la patrie corrompue de l’Etat.
Le grand nombre des fupplices fait au-

ne parût dans le cirque ou dans la place yublique
avec aucun vêtement par-defius fa robe.

Etiam habitum veltitumque prifiinum redu-
cere (induit. Ac visâ quondam Pro concione pul-
latorum curbâ , indignabundus a: clamitans: en
ait :

Romanos mmm dominos genremqne togatas!

Negocium Ædilibus dedit ne quem poli bac
paterentur in fore circ0ve , nifi pofitis lacerais ,
togatum confiltere. In Augujl. cap. 4o.

Ce l’alliage prouve que , fous le regne de ce:
Empereur , l’ufage de la toge commencoit dejà
à tomber en délùe’tude. Avant cette époque , il
fêtoit même fait à cet égard un changement re-
marquable dans les mœurs des Romains , car
Appien obferve ne , du temps des guerres ci.
viles de Céfar 8c e Pomyée , tous les rangs &les
conditions étoient mêlés: les étrangers s’étoienr

«incorporés parmi le peuple : les affranchis joui?-
f ient des mêmes droits que les citoyens: les e -
c aves étoient vêtus comme leurs maîtres. Ex-
cepté le laticlave qui étoit l’habit des Sénateurs ,

ils portoient abfolument lesmêmes habillements.
Nam urbana multitudo jam mixtaefl: omnige-

n15 exteris: 8L libertini æquo Aure degunt cum
alus embus , 8: fanus calta eo cm utitur que a:
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tant de déshonneur à un Prince , que ce-
lui des funérailles en fait à un Méde-
cin. Les ordres les plus doux font les
mieux obéis; l’efprit humain ell natu-
rellement indocile , la défenfe efi pour
lui un aiguillon : il aime mieux fuivre ,
que d’être entraîné de force ; il relÏembIe

à un courfier fier 6c généreux , il cil d’au-

tant plus docile qu’on le mene plus dou-
cement : l’innocence volontaire fuit la,
clémence , de [on propre mouvement:

dominus , exceptaque fenatotia velte cætera-
run ufus cit promifcus APPLuN. de Bellir ci-
vilib. lib. a , pa . 82.0, edit. cit. ubifup.

Le défordre dont Appien fe plaint dans ce paf-
fage , ayant commencé vers le temps de la dic-
tature de Céfar , 8: par conféquent un peu avant
le re ne d’Augulle , il efi évident que le page
de S neque ne doit s’entendre que des regnes qui
(uivirent celui d’Oé’tave: car , pendant tout le
temps que la République fubfifla , les citoyens
Romains avoient feuls le droit de porter la toge :
c’en: même pat-là qu’ils étoient diliingues des

étrangers 8: des efclaves. Mais , brique Rome
eut perdu [a liberté . la toge cella d’être comme
auparavant t d’un ufage général a: commun : il
n’y eut prefque plus que les clients , delta dire
la plus vile partie de la nation , qui la panadent;
8c ce quiell remarquable , c’elt que les tentatives
réitérées 8c fuccelfives de plnfieuts Empereurs ,
pour remettre en vigueur l’ancienne coutume de
s’habiller , furent toutes infruélueufes , 8c n’eu-
rent qu’un elfe; très-palifier ; les nouveau Mages
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l’Etat s’accoutume à regarder la vertu
comme délirable par elle - même. On
avance donc plus par cette voie: la cruauté
el’t une difpolition contraire à la nature
humaine , 6c peu conforme à la douceur
qui en fait la bale. Aimer à voir du fang
8c des blelÎures , c’efl avoir la fureur d’une

bête féroce ; c’efl le dépouiller de

lhomme , pour fe tranformer tu un
animal fauvage.

prévalurent , 8c celui de la toge devint de jour
en jour moins commun; excepté parmi les clients,
cômme je l’ai dit ci-deITus; ana cette feule
époque que l’on voit difparoître toute efpece de
idifFérence entre l’habillement des efclaves se ce-
lui des hommes libres. Ferrarius qui a publié un
Traité fort lavant fur les habits des Romains , a
fait la même obfetvation , se fou autorité fur
cette matiere eft d’un très-grand poids.

Depolitis rogis, dit-il, nullum fuiffe inter
ingénues 8c fervos difcrimen. Sublato togarum
ufu’, fublata criant omnino videra: diflercntia
in veflitu libero , ac fervili. Tunica utrifque
communis , attique enulati , lacernati , cucul-
]is induti.. . . . . lllu igitur flatuendum , nulla
lege , aut conflitutione poli: to as fervilem ha-
bitum à liberali diltinâum , fer? ite. more recep-
tum , ut materia 8e colore fermé viliores fervo-
rum vefles cirent: quod tamen neque ab omni-
bus fervatum , nec fatis unquam-ingenuos dif-
tinxit. de re veflian’a, part. prim lib. 3 , cap. 2.4,
pag. a 58. ---1.60. edit. Patav.16.54., Confier que; ,
rabe: Semeur. lib. 2. , cap. 1° , pag. 15: , du.

Lugdun. 1598.- ,
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C HA P I TH E X X V.

E te le demande, ô Alexandre l quelle
différence y avoit-il entre expofer Lyfi-
maque à un Lion , ou le déchirer de tes
propres dents P la gueule étoit ta bouche,
la férocité étoit la tienne. Tu aurois
voulu , fans doute , être armé de griffes,
de mâchoires allez larges pour dévorer
un homme. Je n’aurois pas exigé de toi,
que ce bras li fatal à tes amis les plus
chers , eût été [écoutable à performe à

que cette ame féroce , le fléau des me
rions , le fût rallafiée fans meurtre 8c
fans elTufion de fang: j’aurais appellr’.l
clémence en toi , de choifir pour tes amis
un bourreau.

Voilà ce que la cruauté a de plus abo-
minable ; elle franchit d’abord les bornes
de l’ufage , puis celles de l’humanité r

elle recherche de nouveaux fupplices;
elle appelle l’indufltie à fou fecours;
elle imagine des infiruments pour varier
ô: prolonger la douleur; le fpeâacle des
tortures efi: pour elle unejouiflance. Cette
horrible maladie de l’ame efl parvenue
au comble de la clémenœ , quand la
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Lw. I. Cru P. XXV. 421
cruauté s’efl une fois convertie en plai-
fir , quand la defiruétion de l’homme cil:
devenue un annulement. Un monflre’
ainfi dilpofé cit expofé à la ruine, à la»
haine, au poilon, au fer; il n’a’pasmoins
de périls à redouter qu’il en fait crain-
dre aux autres. Tantôt il efi en bute à des
embuches ordinaires, tantôt la confier-
nation publique creufe un abîme autour
de lui. Une tyrannie modérée , qui le
borne à des iniuflices particulieres ,. ne
fouleve par des villes entieres; mais ,
quand les ravages s’étendent, quand tou-
tes les têtes lour menacées , les traits par.
tent de toutes parts. De petits ferpent:
ne [ont pas apperçus , on ne les cherche
pas: fi- c’efl: un [arpent fort au-dellus de
la taille ordinaire; fi c’el’t un monflre
qui empoilbnne les fontaines où il.s’a-
breuve , dont le fouille brûle 8c défléche

tous les lieux qu’il parcourt , alors on
emploie contre lui les machines de guer-
re. Les maux légers peuvent faire illuo
fion , (36 le dérober à l’attention; quand
ils (ont extrêmes, on s’armejcontr’eux.
Un feu! malade ne répand pas le trouble
dans fa demeure ; mais lorique, par des
morts fréquentes , la pefle s’efi déclarée ,

l’alarme efi générale , on fait , on le fouo

leva contre les Dieux mêmes. La au:



                                                                     

sur DE LA Crémrnee.
me le monacat-elle dans une feule maid
Ion ; ceux qui l’habitent 8c les voilure
apportent de l’eau pour l’éteindre: mais
quand l’incendie s’étend , quand il a déjà

dévoré plufieurs édifices , on n’arrête les

progrès qu’aux dépens d’une partie de la

ville.

CHAPITRE XXVI.
LA Cruauté des particuliers a trouvé
quelquefois des vengeurs , dans des ef-
.claves mêmes , malgré le péril alluré de

la croix. Celle des Souverains , devenus
Tyrans , a excité le relÏentiment des Na.
rions 8c des Peuples qui le voyoient op-
primés ou menacés. On a vu les [atel-
lites du Tyran le foulever contre lui , 8c
exercer fur la performe la perfidie , l’imù
piété , la férocité , tous les crimes , en

un mor, dont il leur avoir donné des
leçons. Que peut-on attendre de gens
qu’on a foi-tréma formés à la fcélératelre ?

La méchanceté ne demeure pas long-
temps loumile; le crime ne relie pas
dans les bornes qu’on lui prefcrit. Mais
fuppolbns que la cruauté jouilÏe de la
sûreté 5 quel régné que le lien? c’ell: le
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Tpeétacle d’une ville par». d’afl’aut , on

y trouve une confiernation générale: la
triflelTe , les alarmes , la confufion re-
gnent en tous lieux ; on craint jufqu’aux
plaifirs. Nulle fécurité , ni dans les fell-
tins , où l’ivreHè même cil obligée d’ab-

i’erver les difcours , ni dans les Tpeéra-

des (I) , qui fournillent matiere aux

’( 1) Ceci a rapport à un mot atroce de Calis
gala qui, furieux de voir le Peuple d’un avis
contraire au lien dans une repréfenltation théa- ’
trale , s’écria : P112: au ciel que le Peuple Romain
n’eût qu’une tête! Infenf us turbæ faventi adverfus

[radium (hum , exclamavit : Urinam Populus
Romans unamcervisem haberet.’ S mon. in C a,
ligule , cap. 3o. Sous Domitien , 1l n’était pas .
même permis de préférer un gladiateur à un au-
tre. Un pete de famille avoit dit au fpeâaclc
qu’un Thrace valait bien un Mirmillan , mais I
ne valoit pas un Rétiaire s il fut traîné dans
l’arène 8c obligé de combattre contre des chiens,
avec un écriteau fur le dos , ou on lifoit : Gla-
diateur impie dansfes difirours. Pattern familias, ’
quad Thracem Mirmilloni patent , Retiario im-
parem dixerat , detraétum è fpeâaculis in are.
nant , canibus objecit , cum hoc titulo : Impié
lacutus parmularius. Id. in Domitian. cap. 1°.

Pline le jeune dit que ce Tyran inf’enfé ramai1
fait dans le cirque de quoi imputer des crimes de ’
leze-Majclté: il-s’imaginoit qu’on lui manquoit
de refpeéi: , li on n’avait pas de vénération pour

de vils athletes 3 8c que parler contre eux ,
c’était blafphémer contre lui , &cornmettre un
(acrilege. Deviens ilk..." qui "imine Majeflatig
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aCCufations 8c aux fupplices. Malgré l’ u
cès de la dépenfe , la fomptuofité de
l’appareil , la célébrité des Artifles, quels

plailirs que des jeux qu’on célebre dans
une prilbn l Quel malheur , grands Dieux!
de tuer, de mallacrer , de le complaire
au bruit des chaînes , de faire tomber les

.têtes des citoyens, d’arroler fan chemin
avec des flats de lang , d’efl’rayer par la

préfence , a: de mettre tout en Fuite l Ne
feroit-ce pas là la vie des’lions 8: des
buts , s’ils régnoient; des ferpents , ô: des

animaux les plus nuifibles, s’ils avoient
l’empire fur nous P Encore fes animaux,
privés de raifon , que nous acculons de

in arena colligebat, ucfibdejpici à contemni , nifi
criai" Cladiatortr ains venerarenrur; fibi mahdici
in illis , filant diviniratem , fuum numen violai
interprztizbatur. Panegyric. cap. 35.

Trajan réforma ce cruel abus du pouvoir fu-
ptême , 8c rendit aux Romains la liberté d’ap-
plaudir au théatrc ceux qu’ils jugeoient dignes
de leur tuftage. On ne fit plus , comme fous
Domitien , un crime à un citoyen d’avoir pris
en averfion un Gladiateur. Aucun des fpeCtateurs
ne fut donné lui-même en fpeétaclc , 8; n’expia

par de cruels fupplices des plaints funaires.
Jam quam libera fpeétantinm Rudia , quint

fecurus favor! Nemini impietas , ut folcbat , oba
jeéta , quad odifl’et Gladiatorem , nemo fpcâator
fpeâaculum faûus . ruileras voluptam tintos:
ignibus expiavit. Id. Ibid,



                                                                     

Lw. I. Crue. XXVI. 43;
férocité , refpeé’tent-ils les bêtes de leur

elpece g la tellemblance efi une fauve-.-
garde parmi les motilités des forêts. La
rage du Tyran méconnaît même les liens

du fang ; étrangers , ou parents, tout
devient égal à les yeux , pourvu que ,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au mafl’acrc des nations. Réduire en cen-
dres des édifices , faire palier la charrue
fur des villes anciennes, font pour lui.
des marques de puifi’ance ; n’immoler
qu’une ou deux viétimes , lui paraît peu.

di ne de la maieflé d’un Monarque: 8c
s” dégorge à la fois un troupeau de
malheureux , il croit que fa cruauté n’efl:
plus libre. Hélas l il ignare le bonheur
ineflimable de fauve: une foule de mal-
heureux , de les rappeller de la mort à
la vie, de mériter par l’a clémence la

couronne civique. Eh! quel ornement
plus beau , plus digne d’un Prince , qu’une

couronne méritée (a) par la converfation
des citoyens? Combien elle l’emporte fur
les armes arrachées aux ennemis vaincus ,
fur les chars enfanglantés des barbares a

fi
(a) VoyerL fur ce palfage la note de Julie:

Lipfe; Dion Camus , Hiflor. Roman. lib. 3 3 ,
c. 16 , ad 1:14.727; a; Pline, Net. Hifi. lib, 16 a
cap. 5.
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fut les dépouilles obtenues à la guerre!
Sauver tout un peuple annonce une puiG
fance divine: faire périr indifiinarement
une multitude , c’efi celle d’un inceng
die ou d’un édifice qui s’écroule.

LIVRE



                                                                     

NegëwL I V R. E I I.
emmagaæEEEm
CHAPITRE PREMIER.

.CE qui m’a. déterminé à écrire fur la
clémence, ô Néron, c’en: un mot foui
de votre bouche, que je n’ai point len-
tendu , ni rapporté à d’autres, fans admi- ,.
ration.- mot vraiment noble, diâë par
la. douceur 8c la grandeur crame, que
vous n’avez pain; étudié à loifir , ni tra-

vaillé pour flatter les oreilles du public,
mais qui vous cil échappé fur le champ,
6c nous a mouflé voue bonté naturelle
Jeux prilès avec les faufilions indifpen-
fables de votre adminiflration. Burrhus ,
won-e Préfet, homme de mérite, dont
vous’ connoifiiez les vertu-s mieux que
«perfonne, après avoirjugé deux (l) vo-
leurs, vous prioit d’écrire les noms des
«capables , 8c le motif de leur. (2) con- ,

Liplîe- .(a) selon la. jutifpmdencc criminelle des Ro-
mains, l’Empeeeur ratifioit , annulloit ou mo-

, lilial: de fa propre la [comme que le juge
fait: "Q

.(x) Vqu, [ut ce paŒage , la. note de Julie v



                                                                     

434 DE LA CLÉMENCE.
damnation; après plufieursdélaisdevotrc A
par: , il inlifla pour vous déterminër; ’
Il vous préfiguroit à: regret une femence a
que vous priresà regret, en vous écriant: 
Que je voudrois ne javair point écrire!- Paie

roie bien digne d’être entendue de mu,
tes les nations. (cumifes à. l’Empire’Ro-

main , 8c des peuples voifins, dont la
liberté cit mal affermie, 8: dotant-dom?
les forces 8:. le courage. sïélevenr; contre
lanôtre! Parole digne d’êtrerêpétéé daru

l’alièrnblée générale du l genre humain ,

8C de fervir de formule au fermenrdesy
Princes â: des Moustiques? Parole dignes
de l’innocence primitive- des i mortels;-I

avoit déjà prononcée contre le corrigible avant;
de-la lui- fàire finets &Iil-flipulo’it le morifpdur
lequel il le comËmnnim Annuieanrcellinicong.
firme cet ancien magie, en gallent deVaIcDÏinich: .
ç: Ce Prince, dit-il, situoit t à fairedunmaLSÇ
Mà voir couler le faln ,i que ç tous les (nuirai
a: bics dont-oni liiiavoit préfenté’læ fentence à
a; fi un, iln’uoitjameisfzuxéalâxvie auneurs? V
a: madoucifa pçing, quoiquedefifirimçn; 411km
a leurs très-cruels; enlientguelquefiois fangtaœ..
au à des criminels’.’:i Etita mit efizjic’itqd nocer-55

dum, ut nulŒm alî’quando’ diimfia’torum cupule

érigent monw15unscanrmnls-Ifwàior l’eau-L
610111.41 diam Principe: .interdùm ficerc’fqvtflfinr;
Annule." MANCELUNÉ-Hïfldlbl je; tenu; a,"
Fig». 416 ; susdit. .rGrondviî rmgdiht: flétan,
11,93soonferrqmlyfiusflælràkzh1 ’l 1" i V

si.i....a.
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gio’urqùi: va renaître l’âge d’or. Aujourc

d’hui tous les cœurs vont s’accorder dans
la pratiquede la vertu ’:’ on Verra difpa-
mitre le défit du bien d’autrui, fource
de tous les maux : la piété, la droiture ,
in bonne foi, la modération vont fe re-t
lever: après les abus d’un trop long regne ,
les vices vont enfin faire place à un .fiecle
d’innocence 5c. de bonheur.

r

c HArïrTitE u.

’ÇEubonheurg: ô Géfat l. nous pouvons
.en grande partie l’efpérei- V avec affurance.

La douceur de votre aine fe communi-
aguerri.w peu. à! peuà toutes les parties de
«Empire; vos :fuiets fe formeront tous l
ïür’Votfe’rtlodèle; La. famé vient de la.

gâte: roufle ’çOrps Cil aâif 6c vigoureux,

:0115: bible-,8: languifiianr, fuivant que
famé feportebien ou mal. Les citoyens ,
maniera rendront dignes de [vous
ëbiçintéï; les bonnes mœurs renaîtront par

  stème la terre, vos mains-n’auront point r

àlpunir. v u - lI smmez squ’e-Ijernïàrrêtenn mornent fur

l a’tableàü, non pourvfiarter vos oreilles;

. . Ta.
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ce n’efi pas ma (r) coutume: j’aimerais"
mieux les offenfer par la vérité , que de

’ l(r) Ce pellage fulïiroit feul pour jufiifier se.
neque des acculations ailai faulles qu’injurieufes ,
que d’obfcurs 8c vils calomniateurs ont olé a;
peindre contre lui Lorfqu’on fait réflexion que
les Ouvrages fournillent, prefqueà chaqucpage;
les preuves les plus fortes de l’honnêteté de les
mœurs publiques et particulieres , que doit!
on peu fer de quelques modernes qui ont fait tous
leurs efforts pour rendre la probité fufpeâe , pour
noircir la réputation , k lui faire perdre l’ellirne
8c la vénération qu’il mérite à tant de titres , æ

que, dans tous les temps, les gens de bien lui
ont accordées, parce que ceux qui pratiquent
mieux la vertu En (ont aulli les meilleurs juges P
Quel nom donner à ces écrivains qui, fans tell.
pré? pour la vérité , fans éqqité ni bonne foi,

je dirois prchue fans pudeur, n’ont pas craint
de flétrir publiquement la mémoire d’un homme

dont la vie entiere et la mort même ne (ont que
les principes mis en action , 8c dont les Ouvra-
ges, li l’on fait un mornent abllraâion-des vé.
rites révélées, peuvent être regardés comme le

cours de morale le plus com let, le plus utile.
le plus capable de rendre le; . ommes bons, bu-
mains , de leur .infpirer rameur de l’ordre 8c de
la vertu, la confiance dans lladverfité, le m6:
pris de la douleur et de la vie, le courage qui

I fait fupporter l’une a; quitter l’autre fans re; rets
quand l’arrêt irrévocable de lanécellité’l’exrgc 2

Pour douter un moment de l’innocence la «la
probité de Séneque, il faudroit lui fuppofer une
audace, une impudence et une effronterie que
les [cactus les plus déterminés n’ont jamais

à .. O

-... .. .5...- --... ..
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leur plaire par l’adulation. Quel cil donc
le motif qui m’anime? Je fuis bien aile de

eues: il ne faudroit pas feulement le croire un
fourbe , un méchant , il faudroit encore le
croire un for. Car en effet , quoi de plus Rapide
que d’ofer dire à (on Souverain : Je n ai pais cou-
tume de vousflatier ; j’aimerais mieux vous afin-
fèr par la vérité , que de vous plaire par l’adula-
tian, lorfqu’on peut être démenti, de la maniere
la plus bonteufe, par une nation entiere, 8c par
le témoignage même du Prince à qui, l’on s’a-
dreKe? Si, en prenant ainfi publiquement â té-
moins tour un peuple, 8c l’Empcrcur lui-même ,
de la pureté de l’es mœurs, de l’honnêteté de fa
conduite, a: de la fagclTe de les inllmélions , Sé-
ncque n’eût pas dit la vérité; cent mille voix le
feroient élevées trulli-tôt pour confondre fou
impollure, 8a démarquer le lâche hypocrite aux
yeux de l’es contemporains. L’Hilloire St la tra-
dition en auroient conferve’ le fouvenir , au i
moins jufqu’au fiecle de Tacite; 8: parmi tant
de l’ce’lérars fur le front defqnels cet Hil’torien a,

d’un pinceau mâle 8: fier, imprimé la honte 8c
l’ignominle , nous lirions aujourd’hui le nom
de Séneq’ue: bien loin de là , que dit Tacite ,
prchuc contemporain des faits qu’il rapporte
dans cette partie de les Annales. Il fait en plu-
lieurs endroits. l’éloge de ce Pbilofopbè, pour
lequel il témoigne même par-tout une haute ef-
timc: 8c l’on fait que Tacite ne prodiguoit ni
l’un ni l’autre. a: Les meurtres, dit-il, alloient
n li: multiplier, fans les obllacles qu’y mirent
a: Burrhus 8c Sénequc, Gouverneurs du jeune
a Empereur; ils s’accordoient (chofe rare!) à
9l réinüilcfiî crédit, 66 en avoient autant l’un

* T3.
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vous Familiarifer avec vos gâtions à Vos
Paroles louables, afin de convertis-Heu

n (Lue l’autre, par des moyens différents. But:
a r us , amin-e en [ès mœurs, formoit le Prince
a. aux (oins militaires, Séneque, tempérant rififi
ne fabilité la fagelÏe,’lui enfelgnoit l’éloquence.

a: Tous deux craignant qu’il ne le laifsât empor-
aa ter au feu de l’âge, tâchoient, de concert, de
Isa l’arrêter par des plaifirs permis, s’il étoit; in-

» fenfible à la vertu. n .
I’oaturquc in cardes, Inifi Aftanius Burrhus a:

Annæus Seneca obviam ment. Hi Reâores im-
Peratotiæ juventæ , 8c (taxum! ) in focietate po-

, remix concordes, diversâ atte ex æquo pollebante
Burrhus militaribus curis, 84 feveritate morum s
SENECA PRÆCEPTIS ELOQpEN’rIÆ, ET courur-

n nouas-u: juvantes invicem , qué facilius ln-
bricam Principis ætatem, fi virtutem adfperna-
retut, voluptatibus concelfis retinerent. (Annal.

lib. 15, cap. 1..) lIl appelle ceux qui l’accuferent, des fiéle’rars.

a La mon de Burthus fityerdte à Séneque fan
a crédit; les confeils honnêtes n’eurent plusÀde
a) Pouvoir auprès fie Nérone privé d’un de fcs
a: Gouverneurs, 8e porté pour les fcélérats.Ceux-
a: ci chargent Séneque de différentes accufa-
n tions.::Mors Bun’hi infiegit Scnelcæpountfam;
quia NEC noms ARTIBUS mur vuuuu’slur ,
altero velue duce amota, à Nero ad daterions
inclinabaz. H1 vnnns cnmmuxonmus Sun-:-
CIAM ÀDORIUNTUR. (Annal. lib. I4, cap. 52.. )
1l dit que Se’neque fut averti de ces accufations
par ceux à qui il rafloit Quelque Probité. Pro-
dentibus iis, quibus aligna bondit cura. ( Ibid.
cap. 53. ) Il ramsons un dîfcours de Néron,

x n.
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*j5rihcîpe, Ce qui n’efl encore que le mou-’

firmament d’un heureux naturel; je fonge

dans lequel ëe’l’rince avoue que Sénèque avoit
éclairé [on enfance 8c [a jeuneiTe de fes avis , de

l Ta prudence 84 de fes lumieres , 8c que les bien-
’ faits qu’il tenoit de lui, dureroient autant que (à
i vie. RATIONE, censura, PRÆCEPI’IS rumi-
.ÎIAM, DEXN JUVENTAM MEAM FOVISTI : à tu

guidem erga me marrera , duni vitæ: fuppctit , ater-
na arum. (’lbid. cap. 5; ) p 4 A

5- LorûlueSe’nEqueeft accufê d’avoir trempé dans

a conjuration de Pilon coutre Néron , ce Prince
lui envoie un Tribun pour lui demander s’il con-

’ venoit de la dépolirion que Natàlîs avoit faire
contre lui. a Séncque répond que Pilon lui avoit
sa envoyé Natalis pour (e plaindre de ce qu’il
à: refufôit de le voir; qu’il s’en étoit excufé fur
sa. fa. famé 84 [on amour pour le repos; qu’il n’a.-
» Voir jamais eu de fuie: de préférer à fa propre
à, confervation celle d’un fimple particulier; que

I a [on caneter: ne le portoit point à la flatterie,
v 8: que performe ne le [avoit mieux que Néron.

à qui il avoit plus (cuvent parlé en homme l
libre qu’en efclave. a:

Seneca, mifTum ad a: Natalem conquefium-
que nomine l’ifonis, quod à vifendo eo prohi-
beretur , (eque rationem valetudinis a; amorem
quietis excufavifle, refpondit; en: falutesn pria

"vari hominis incolumitari fuæ antcferret, canf-
fam non inhume: NEC sur nem-run m ADU-
1 ATIONESV mormon. boys mon! ruois cru-
une; (aux ’leom, qu: manus LIBERTA-
TEMSEN’ECÆ opus SERVITIUMEXPIRTUS ESSET.

(Anal. lib. 15, cap. (1.) l
Peu de temps après on lui annonce qu’il faut

- T4
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de plus qu’il s’efl: introduit, dans la t’on-

duire de la vie , des maximes altieres , mais

mourir. Il demande à finir (on tefiament; en
le lui refuÏe. Alors il dit à fes amis, n que, paitl
a: qu’on l’ernpéchoit de leur témoigner (a recon-

a noiflhnce , il leur lailloit au moins le [cul bien ,
a: mais le plus précieux qui lui raflât, l’image de
a: fa vie. Il cônfole enfuira fa femme, 8c la con-
a) jure de mettre des bornes à fa douleur, 8c de
a: chercher dans le fouvenir de la vie 8c des vet-

tus de [on époux, un foulagement honorai le
au malheur de le perdre. a
Intromifitque ad Scnecam unum ex Centurio-

nibus, qui neccflîratem ultimam denunciaret. lllc
mnxrrus pofcit teflamenti tabulas : ac denegan-

l re Centu rione , converfus ad arnicas, quando me-
ritis eorum referre gratiam prohibererur, (mon

I UNUM un sr TAMEN PULCHBRRIMUM HABI-
BAT, lMAGINEM vrrÆ suÆ urinement, ns-
rA-run: cujus fi memores cirent, bonarum atrium
8c fanum ram connauds amicitiæ latinos. . . .
Uhi hase arque rallia velut in commune dilÎemît ,
compleâitur uxorem , a: paullulùm adversùs
præfentem fortitudinem mollitus, rogat craque,
ternperaret dolorem , - ne æternum fufciperet a
sED m CONTEMPLATIONE vn-Æ un VIRTUTEM
Lei-UE defiderîum mariti [bleuis honeflis tolet:-
ret. (Idem. lib. 15, cap. 61., 63.) Enfin Tacite
ajoute qu’on avoit voulu défera l’Empire à Sé-

neque, comme au plus digne de ce chou par
[on innocence 8c par l’éclat de (es vertus. Fuma
uit , Subrium Flavîum. .. . . deflinavzfl’e, ut

po]? occifum operd Pifbnis Neronem, Pijèguaque
innrficeretur, tradereturque Imperium entez
QUASI INSONII CLAMTUDINE une-run A.

3 v

1 v
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dé’teflables , qui le tranfmettent de bou-

che en bouche; telle cil celle du Tyran

coureurs rAsrrcrun nunc-r0. (Id. ibid. lib. 15,

cap. 6 s. 9 lVoilà ce que l’exaél; , le véridique , le graver
Tacite nous apprend de Séneque: tels (ont en
partie-les faits qu’il raconte au milieu de Rome,
dans un temps où le (emg de ce Philofophe fu-
moit encore, 8c ou tout le monde (e fouvenoit
même du difcours éloquent qu’il diéta. dans (es
derniers moments à fes Secrétaires: à novifimo
quo ne momentofuppeditante cloquentia , advoca-
si: criptoribus, planque tradidit, que in valgue
edim ejus verbir, invertere fuperfedeo. (Annal.
lib. 15, cap. 63.)

Qui cit-ce qui of’era récufer ici l’autorité de ,

Tacite, a: fur quelles preuves plus fortes refu-
fera-t-on d’y ajouter foi? à qui perfuadetaAt-on

u’il a pu être mal informé , lui qui prenoit tant
de foins de s’allurer de la vérité des faits qu’il
nous tranl’met, 8c qui avoit’pu même être té-

moin oculaire de ceux-ci, puifqu’il avoit onze
A ans lorfque Séneque mourut? Mais accordons

qu’il ait été trop jeune alors pour fe les rappel-
ler, 8c même , fi l’on veut, pour y avoir fait

uelque attention , quoiqu’ils fufient cependant
de nature à erper fortement un enfant du ca-
neter: de Tacite; croira-t-on que les vieil-
lards qui avoient vu commettre routes ces bor-
xeurs , dont la plupart exifloient encore du temps
de Tacite , 8c qu’on ne peut pus fuppoiër avoir
tous été les amis a: les partifans de Séneque ,
n’auraient as acculé publiquement [on Bifte-
tien de tra ’r lâchement la caufe de la vérité,
5’11 5:8 fût 66m6 dans quelques circonlhnccs ,

T5.
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qui a dit z (2) qu’ils me haïfl’em, pourvu

qu’ils me craignent, elle cil conforme à un
vers grec, dont le lens cil: qu’après me
mort la ter-refuit réduite en cendres (3), 8C
d’autres pcnlëes de cette nature. Je ne
fais comment des hommes d’un carac-
sere atroce ont pu trouver des termes li
énergiques pour exprimer leurs calicules
idées , tandis que infqu’à ce jour ie n’ai

8c fur-tour dans le portrait qu’il nous a lamé de
ce Philolophe? Si , au jugement de tous les Sui-
lius anciens a: modernes, de ces hommes allez
eorrumpus ou allez malheureufement nés pour-
ne pas croire à la vertu, a; pour décrier liâte-
ment ceux qui la pratiquent; fi; dis-i: , au ju-
gement de ces hommes pervers , Séneqne n’a été

qu’un fripon , on peut lui appliquer ce qu’un
es plus grands génies de ce fiecle a dis des Em-

pereurs Antonin à Marc-Autele: Mon Dieu!
dominerions [buveur de pareils fripons.

Cette note peut (en ir de fupplément à ce qu’on
a dit en palliant fur le même fuiet dans la Vie de
Séneque , qui cil: à la tête du premier volume.

(z) Voyer fur ce mot le Traité de la (bien;
liv. r , chap. i6, note u, pag. 151 de ce 101
’lume.’

(3) Cette penfée tirée du grec, 8c que Tibet: i
avoit perpétuellement à la bouche, prouve elle-
même à quel point Néron [e pervertit par la
fuite. En ellet quelqu’un lui ayant cité ce mot,
qu’après ma mon la terrefoit réduite en cendrer;

le TF3" répondit: 0 mime de mon rivait
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point entendu de mots vigoureux fortin
de la bouche d’un Prince doux 8c plein
de venu.- Néanmoins, quoique vous ne K
figniez des arrêts de mort que rarement, .
à regret, ô: après de longs délais, il faut ,
pourtan’c’en ligner; ô: c’efl: ce qui vous a

fait prendre l’écriture en averfion: mais ,
domine vous, il ne faut-1e faire qu’après
noir lông4emps différé.

Vnyqla nori: de Jufietliçfc, a: Dion Camus,
57. La-penfée grecque iépdnd à celle de
notre langue, que bien des gens expriment, en
litham après moi, Je déluge. Penfée trop Com-
mun: dans une nation corrompue, a: détefiablç
fur-tout dans un Prince, qui doit s’occuyer du
bonheur préfent 8: futur de fes fujets.

T6
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CH A P I TH E III.

AINSI , pour ne pas fe lamer abufer ,
ê: même entraîner dans un défaut con-
traire , par le nom féduifant de clémen-
ce, examinons la nature de cette vertu,

i fes propriétés, fes limites. La clémence
efl la modération dans un homme qui a
fe pouvoir de fe venger; ou bien c’en: la.
douceur d’un [upérieur dans la punition
de fou inférieur. Il ei’t plus sûr de propo-

fer un plus grand nombre de définitions,
de peut qu’une feulen’embrafie pas tout:
l’étendue du fujet , ô: que nous ne pet-q

dions le fond de notre canfe par la for-
me. On peut donc dire que la clémence
efl: un penchant de l’ame à la douceur,
lorfqu’il s’agit de punir. Une autre dé-

finition, iujette à quelques difficultés,
quoique bien voifine de la vérité, c’en
que la clémence efi une difpofition de
l’ame à remettre une partie du châtiment
mérité. On dira que jamais la vertu ne
peut faire moins que ce qu’elle doit: ce-
pendant tout le monde conçoit que la
clémence en: la vettu qui fe tient en deçà
du châtiment qu’on nounou infliger avec
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juflice. Les ignorants lalregardent com-

C me le contraire de la févérité: mais il
n’eft point de vertu contraire à. une ans

tr: vertu. l
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CHAPITRE IV.
QUEL cil donc l’oppofé de la clémen-
ce? C’en: la cruauté, qui n’ei’t que l’atrou

cité de l’ame en décernant des châti-

p meurs. Il y a néanmoins des gens qui
font cruels, fans infliger de peines: tels
font ceux qui tuent les inconnus 8c les
pailants, non par efprit de vengeance,
mais pour le plaifir d’égor et; ainfi que
ceux qui, non contents d’a affiner, ajous
tent des rafinements de barbarie, tels
que Sinis 8c Procruf’te (1) , ô: ces pirates
qui afl’omment de coups 8c brûlent leurs
prifonniers toutvifs. C’efinfans doute de
la cruauté; mais comme elle n’ei’t pas
animée par la vengeance, puifqu’elle n’a

(r) Sinis 8c Procrufle étoient deux brigands
ni exerçoient leurs fureurs dans la Grecc, 8: qui

girent exterminés par Théfée. Sinis fe plantoit à
faire attacher des hommes à des arbres courbés
avec force, qui leur arrachoient les membres
en reprenant leur direétion naturelle. Procrufie
avoit un lit de fer fur lequel il étendoit (es

» viélimes: il les allongeoit en les tirant , lorf-
qu’ils ne rempliflbient pas exaâcment la lonn

ucur du lits 86 leur coupoit les pieds, losfqu’ib
excédoient.

4.Le.



                                                                     

"tu Je: à; 7:.

il

,4

r, à» u.

Lev. Il. CHAP. 1V. 447
été provoquée par aucune ofl’enl’e ou

par aucune injure antérieure , elle n’ei’s

pas comprife dans notre définition, qui
n’embrafie que le défaut de mel’ure en

infligeant des, peines: au lieu du nom
de cruauté, nous pouvons lui donner
celui d’une férocité qui le plaît à touré

mentor: nous pouvons encore l’appelle!
folie, car il y. a plufieursefpeces de f0.
lies , & la plus caraéiétifée cil celle qui
en cil: venue au point de matinier à de
déchirer les hommes. ’ »
: r Je n’appelle donc masque ceux qui,
avec des motifs. pour punir», ne gardent
point de bornes. Tel étoit Phalaris (a),
qu’on n’aceufe pas d’avoir puni des ’ a.

noceurs, mais d’avoir employé des c â-
timents exceflifs 8c révoltantæpour l’hu-

manité. Nous pouvons , pour nous met-
tre à l’abri des .fophifmes , définir la
cruauté un penchant de l’ame vers le parti

le plus rigoureux. La. clémence la re-
poufl’e loin d’elle ,. au lieu qu’on ne peut

(z) Phalaris , Tyran d’Agrigente en Sicile.
Périllus , pour flatter l’a cruauté, lui fit un tau-
teau d’airain , dans le corps duquel il (ailoit

i enfermer fes viélimes , après quoi il faif’oit chauf-

fer le taureau que les cris de ces malheureux fem-
- bloient faire mugir. L’inventeurde cette machine

fut le premier que Phalaris y fit jeter.
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douter qu’elle ne fait compatible avec la

févérité. - I
Il ne fera pas hors de propos ’exan

miner ici ce que c’en: que la compallion.
On la loue communément comme une
Vertu, 8c l’on donne le titre de bon à un
homme compatifl’aut. . La compaflion efi
pourtant un défaut réel. La cruauté ô: la
compafiion font fur les limites, l’une de
la févérité ,7 l’autre de la clémence. Nous

devons nous garantir de l’une comme de
l’autre , de peut de donner dans la cruauté
fous l’apparence de la févérité , a: dans

la compallion Tous l’apparence de la clé.
mence. Dans le l’econd cas le rifque cil

.ngindre; mais l’égarement eli le même,
lorfqu’on s’écarte de la vérité.

æ
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CHAPITRE V.
DE même donc. que la Religion ho-
nore les Dieux , tandis que la fuperf’tition
les outrage: de même les gens de bien
.montreront de la clémence 8: de la dou-
ceur , 8: le mettront en garde contre la
compaflion. C’efi le vice d’une ame foi-

ble qui fuccombe au fpeâacle du mal«
heur d’autrui a voilà pourquoi il le trouve
allez communément, même dans les hom-
mes les plus vicieux. Les larmes des plus
grands feélérats font une imprefiion fi
forte fur les vieilles 8c des femmelettes,
que, fi elles taloient, elles iroient en-
foncer les portes de leur priions La com»
paliion confidere , non la caufe, mais

4 l’état de celui qui foufl’re; au. lieu que la

clémence cil guidée par la raifon.
Je fais que les ignorants décrient la

ièéte des Sroïciens, comme dure 8c inca-

pable de donner aux Princes de bons
confeils: on lui reproche d’interdire au
Sage la compallion 8c l’indulgence. En
efi’et, ces, préceptes confidérés en eux- A

mêmes font odieux; ils femblent ôter
toute reforme aux égarements des home
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mes , 8c vouloir qu’on panifie toutes lei
fautes. Si --eela reçoit, il huchoit réproun
ver une Seâe qui proferit l’humanité,
qui ferme-à l’homme le port le plus ara
flué contre les coups du (on, celui de

’ la tolérance mutuelle. Mais il n’y a pas

de [côte plus indulgente , «plus douce,
plus amie des hommes , plus attentive
au bien général: elle fe propofe d’être
mile 86 fecourable , arion-feulement à elle-
même, mais à la fociété en général, à

i chaque individu en particulier. La cou!-
pallion cil une maladie de l’ame exores
par la vue du malheur d’autrui , ou une
militaire eau-fée par des maux étrangers:
que l’on croit non méritésJOr, le Sage a

inacceflible au)? maladies. de l’aine; l0"
V cœur ef’t ferein, 8c n’efl .jamaisenvelop

des nua es de la miliaire. Rien de Plus
eonvena le "à l’homme que la grandâm
d’arme. Or , la grandeur de lierne dime
compatible avec la crainte .8: le cha r10;
qui I’offufquent &Ila rétrécifl’ent. la? 3°

ne témoignera pas même cette fonblell’e

dans les propres maux; il tamile" à
brifera devant lui les traits de la Fortune
irritée. Il conTèrvera toujours un page
ferein, tranquille ; ce qui n’arrivent!
point, fi fou une étoit fufceptible de ï" ’

«fie. Ajoutez que le Sage a ds l!
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Voyance ôs des relTources toujours prêtes.

’Or, ce. coup ndïœil julie-18: mailleroit
incompatible avec le [cœurs qu’on lui
fuppofegLu trifide en incapable de dif-
cerner les objets , d’imaginer des ref-
Iources , de calculer de d’éviter les périls.

Le Sage n’a donc pas depitié, parce
que la pitié efl: un état malheureux; mais,
fans. fentir de pitié, il n’en fera pas avec
moins de ,zele tout ce que fait un homme
compartiment.
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CHAPITRE VL i
IL fecourra ceux qui pleurent , fans
verfer lui-même des larmes; il tendra la
main àcelui qui a fait naufrage, il re-
cueillera l’exilé, il donnera l’aumône à

l’indigent, non cette aumône outrage-mua
te, avec laquelle ceux même qui veulent
palier pour compatilTants, repoull’ent les
malheureux qu’ils dédaignent 8c qu’ils le

courent, comme s’ils craignoient de les
toucher. Il agira comme un homme qui
fait par: à un autre homme des biens
communs à tous. Il accordera le fils aux
larmes de" l’a mere; il féra tomber les
chaînes; il le difpenl’era des combats de
l’arène; il énievelira l’on cadavre même ,

lorfqu’il aura été coupable : mais il fera

p toutes ces choies fans trouble intérieur,
fans changer de virage.

Le Sage ne fera donc pas compatill’ant,
mais il’fera fecourable; il le rendra utile,
parce qu’il cil né pour le bien public,
dont il fera part à chacun. Sa bonté s’é-

tendra jufque fur les coupables, qu’on
doit blâmer 8e corriger: mais il aimera
mieux recourir ceux dont le malheur n’ait
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3.6 qu’a la fortune. Il parera, tant qu’il lui
féra pollible, les coupsdu fort. Quel ul’agc
plus louable feroibil de les richell’es ô: de

fes forces, que de réparer les torts du
hafard f Son vifage 8e (on ame ne feront
pas confiemés à la vue de la maigreur,
des lambeaux, de la caducité du mens,
diam appuyé fur l’on bâton: maisil fervira

tous ceux qui le mériteront, 8:, comme
les Dieux, il regardera d’un oeil favorable
tous les infortunés.

La compagnon efl: voiline du malheur,
ellegle ga ne, elle le partage. Ce fou:
des yeux p ien lbibles , que ceux qui, en .

-voyant des yeux malades, prennent la
même infirmité. ’efl une infirmité, a;
non une marque de gaieté , de riie 6h11
que fois qu’on voit rire les autres , com-.
me d’ouvrir la bouche à chaque bâille.
peut des" autres. La compafiion en: la
défaut des amies fenfibles à la mirer: °
l’exiger du Sage, c’efl: lui prefcrire
le lamenter 8c de gémir. aux funérailles
d’autrui, Pourquoi lui défendons-nous
de pardonner? Je vais en expofer l;
talion; V.
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CGMME’NÇONS par établir ce que c’eŒ

qu’un pardc’m , pour fendr que le Sage na
dbitvpgs l’accord’cr. Le pardon emarétnif-

flon d*un,e»pehie- méritée. Les airons pour
lèfquellcs on lcidéfe’n’d- au. sage faut dé-

duireslfort au long parceuxqui ont ex-I
picfl’émem’» traité; peut! marierez comme

dlenÏcfll qu’àcccflbire à mon fuies, ferler
kfi’enëfai l en «pas  de  mats: Un pardènne’

Ïcdùiqu’bn devfoir panifier, lé*Sâge
né fait ï puiht cé’ ïqù’il ne kifât pas fifre

&fi’o’rirctipbint’qe qù’illd’oîu :7 i1 ’he remet:x

défié-3 pâti le   châtiment (la?! bif «3e; lbs:
Moi? d’ihfiïger; *fïxaîs’te flué Vôüs  vou-

fez obtenir, par lê pardon, flvoüs’le prod
* émirs inafwuhelvbie! pins lionnêcèï’ IfçjSagd

Epæ’gîœçîjèénigej,’ (ë redŒudieg-if Jfàic

trémule? au; pai-Hfonno’ir ,’ qùoiqu’ifh ne

êâî’cféhnè’p’as :  più? qbë’pardtwnërè’ëfl

recônfioîéfe qïz’ôh’ omet quelque chofe;

qu’on devroit faire. Il [è contentera d’aa
venir l’un au 116;th dev [ç châtier, parce.
qu’il aura des égm: 130m fou âge qui
le rend fufceptible de f: corriger: 11.13.11.-

. fera vivre un autre ,1 quoique conVamcu
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d’un crime évident, parce» qu”il aura été".

léduit-ou entraîné parle vin : il remener
les-prifonniers-de guerre, fans leur fain-
aucun-mal , quelquefois même avec élan
ge, quandunlmotif honnête, tel que la.
bonne-foi dans les traités , l’amour de la
liberté, leur aura fait prendre les armes.

Ce ne’lbmïpointklàldes a&es.de para
d’un, mais declémence. Les jugements
de la clémence font arbitraires , 6c diélésl

nonpar» uneL formule-juridique; mais
parla vertu à: l’équité : elle peut ou.
abfoudre ou fixer la peine alan-gréa Ses
arrêts, au lieu de déroger à la jullice,
font ceux de la juflice même. Pardonne!
ç’ell ne pas punir ce qui mérite puni-
tion: le pardon cil la rémiflion d’une
peine méritées La I clémence au contraire,

en renvoyant les coupables, prononce
qu’ils ne méritoient pas d’autre châtiw;

ment que celui qu’ils ont fubi. Elle et!
donc plus parfaite 8c plus honnête que
le pardon.

Au rafle, il me paroit que toute cette
difpute n’ell que de mots; on efl d’ac-
cord fur le (and. Le Sa’ge remettra bien
des punitions, fauVera bien des ames
malades, mais guérilrables: il imitera les
habile; Jardiniers, qui non - feulement
gluvcnt les arbres droits ô: de belle
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venue, mais encore qui gênent dans dei
édifies, ceux qui [ont tortus, afin de
les redreflèr; ils en dépouillent d’au-
tres d’une partie de leurs rameaux, de
peut que leur cime trop touEue ne les
empêche de s’élever; ils donnent de
l’aliment à ceux qui languillènt dans uni
fol flérile , à: de l’air à ceux qui font
étouffés par une ombre étrangera. De
même. le Sage dillingue les camâmes,
a: prend différentes méthodes pour ra-
mener à la vertu ceux qui s’en [ont écar-

tes. a n . . .

L: raft dt a Trait! un: nargua;

DE


